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ROCAMBoLE

lib aie-
dolice ôprjt ptbi un ýlpauvre prâtre port~ant dos.a au.ümÔnc(; à,

doicle éù elle le salua avco'-ropôot.
Qugind il fàt.dànà la ruoe ii Uainemonta üans Un omni-

bd~,t-tra.1x ouis - dune. bourse. dee- coton,&. maills usées et
gràlaeousesJ qu'iiaiessieàbt voir aU- travers plusý..d civrie que .

d'arPensif.

- -& Tri ois àvaieà'suffià oet'honie '0y.omi-pâr I!eùfer pour,
dohfâuder, Inventer un nouveau plaù,n'enuvleaci-

tiç>n plus abonible que les 1autres, et- Wl1Alde do laquelle il-
allit oirmatreson bût: sa. fortune et, sa veýnne 1,

.. .... .. . .... ....................................

Ahuit-. heures, ce, affii-lk, RýoeambûIot vêtu 'en- -ouvrr
embrasas maman Ylpart etjpartît1 pour le Havre, selon la.
recommanndation de sirWflhlanxà,-par le, trlainomniu.

O QKItJ ursplus'. versdix heureas-du matin, une ch~aise
~~eostfais~u g.7-.rie grndtapage entra dans lacédu-r

Cette~~~ ~~ chie ttledqatrechevau co1uià nD

ine$~-mmfriaitu eilprsn=age b.l'ntéieur. oi4talt un-
~jeue home d ~emoyene, u-tinf ivrà-par lJe -soleil

.0 dei tropiques, auxi cheveux etý kla babed'n noir dî'bèe
P yttdu lgnrélg de voyage, -et dont laan~ee

ce qui bonýtltueun zmn3ecmpe bngoû on ance,
att4 tai ~uasÉeùtldôilgine dtrÂngbre de ce ppersýonnagê.

-Dxr~e achie pn uxérié ,séaat nngre
ms.jatntn~ etopulence, ,au- cheveux: crépus,. au: lêvres-

Malgr6' toe irepe&:bidmbo'npoint, le-ègesauta assez-

do paoscéll aça.e-'ôe u ev i nterprète.,
A.l'ôQIMtaicee, commtan or légranda tbiseet

satrop6ens do ce ge~, Il'.y-a.un- garçon; -.pour ch@Lque langue.,
OeuEI:arai'ieaàgolse étacha au grou6ipe de- do nèésti-

-'qae,-tationnant-r= le perroh et v~int preàndre les ordres 4du

c - Ciélu-c-avlt -emsdoute, l'?habitude .de- ne rieïrfaire- ni.

ra~ordleobavu-a -altall, cýai ce fui. legros,,nègrei-
vb~t do*a -o~nIanc ijl d~sn un aatemnt l e. plus-

con1rtabe dl'Mtl,.esnnnça ue on-ima1tre, le marquis
* dIilès-deb. -Mointivenait àeis~le I.Paris oôur .un

" 1ebwaiqiU descendit de-_voiturê aveo.-la:nonebalanco d!uu.

*4égusat et d.mn.nda -. voir -le gérant -de, l'hôteL.Ceuici
Q'mros ditnntr

~naI otaoédunBortepýr6oùcI tnepg1ol comté de,

-Bue OaLtuoSi-Oteie

S ~on.
Lemnarqula priffl1nQpluinè, et-9crivit1a. lettre suivante:

'"'bcnsioutr le comte,

"-'V'uiiie lz excuser la démarche, pet-ôtre un Pou osée, que
je-tente auprès dle voue, ne seehant trop môme s1 ell est dans
,les ussges françaià.

siJ'arrive du Brésl avec l'intention d'habiter* Falde quel-
qilQa moie.

tg Moi bnquier de iUo-Janeiro rb'a donné une lettre de
lordtsur son. oorrespomdàut du Havre, M. Urbain Mertonuet.

M. Mortonnet, à quij'a- confié mon embarras, carie ne con-
nais personne on Francs, m'a offert une, lettre de Xrecemman-

- dation poar. Voues, dent Il et, m'a -t-Il- dit, .Ilobig6. J'ai aeept6
ýaveo empresemnt.

"Or, monsieur le comte, arrivé' à Paris depui une heure,
Je'rnsla liberté de vous écrire pour vous demander la por-

ision dg me pr.dsçnter à. votre hôtel et .vous remettre, moi-
mômela lttrede M. Mortonnet."

lu% aîprès les compliments d'usage, le marquis signa on

"Marquis don INiGo DBÉ LOS MouTmb."

de 91 cc esa.sa lettre-avec dei la cire noire, et y apposa
-esuler4es armDoiries un peuý compliquées et qui étaient gra-
v6àsurun eceEt attenaùt êàses breloques.

Ovoici*'quelle était la lettre de M. Mortonnet:

.4t Monsieur le comte,

* .e-m'adresse du Brésil, en droite ligne, un jeune homme
_fort riche, sij -en juge par une lbttre de crédit de trente mille
fra# capýar iiàiis et porthnt un des plus beau .x noms de la vieille
Cnet .illô.-

«-L àmrquis-don inigo du lés Mentes est d'origine e3pa-
,gnoie. Sés 'Pèreà, Compromis dans-une conspiration sous le,

règn de'hilppeV,spntals s'établir au Br6sil.
"La marquis est Jeune et di.3tingué:; Il aurait quelques

suocès, JIen suùis- certa:n, dans le inonde parisien,-si v'ous dai!-
gnez lui se6rvir.d*e. inepor. , Serait-ce trop a;tteéndre de votre
bonté accoutumée, monsieur le .mte ?

'i -Jsose es'p'rer le contr aire, et d 1emeure, avea le plus-pro-
>foùd reépeot, xnoùsie1u Io comte,

"tc-re très obé4isant, et reconnaissant,
"U. MouuTO~N~NT.ee

Or,.d*eux.mots nous suffirontor expliquer l'autcrité que
pqoùvait'avýoir cette lettré sur M. de Kergaz.

-Quýatre années -auparavant,, -c'est-à-dire quelques mois
,aVant-'sont maiage -a.vee i.-ademisielle JeanneQ de Bader, Ar
Jmande- qui1,,oi1 s'eusouvient, était lexécutour testamentaire du
-baron1.Cermqede iÈmaroïuët, eutýaffaîre, relativement à cette
-successions -à M. UrbsinMort6nnet.

Xd. . lortennet, b:.nquier et -armateur, était un honnôte
-bhomnic,. que la faillite. de deux maisons=aglaises avea les3-

q eiksilAit Obgagé était suir le point-de ruiner. Lorsque
,Arm..nd-viihtlutidélanr une.somme de cinq cent mille francs,
.le'pauvre ù6gociant étit sur le peint da. suici de. Airmaud de-

vin 'honnêite homme et le s auva. Trois àannées suffirent à M.
-MonnieP, dont l'honneur commercial était demeuré intact,

pour-,refaire sa fortune -ébréchée et.rembourser M. de Rerga;j
-qui le tènbrit peur le plus hionnête ýat le plus -digne homme -du

Gomnent ?a ma.rqis- loztIigo Toý les Montes était-il par-
vpnu.4-'Isurprendre la bonne Soi de M. Mortonnet ? Comment
celui-c1lPavait-il trouvé niuni 'ue lettre do créQit régulière,
et, toucÉ&Mpa & bonùe mines lui -avait-il offert sa- recomman-
dation auqpres. du Comteé ,d'csb ce quae -lieus expliquerons pius

114s deu=lettres -celle -du- marquis pt celle de M. Mor-ton-

iieftrontportécsè. l'hôtel de lKergaz sur-ehnp
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Une heure après, et, comme le riche Birésilien ace ilt. an
toilette, une voiture aux armes du comte Armand de Kcer'az-
entra dans la cour do l*hôtel %louriee. Un homme on descendit
et deomanda à voirie marquis. Go n'était pas Armand, con-'e
on aurait p u le supposer, mais bien M. le vicomte .Andrea, son
*èôre, un saint homme qui songeait à son salut. M. le vicomte
Andrea- se fit conduire à l'appartement du marquis, salua le
jeune homme avec un profond respect et comme eût fait un
simple intendant. Et il lui annonça que M.,le comte Arm~and
de Rergaz, légèroment souffrant, l'envoêyait en son liei et placeo
et serait heureux et flatté de le recevoir.

M. le -vicomte Andrea traita avec une dé'férence toile M. le
marquis don Inigo de lati Montes eu présence dles gens dlol'hôtel
Mourico, que ceux-ei doxneurirent persuadés de la haute oltua-
tien soclale'dujeune étranger.

Le marquis monta dans le carosse de M. de Xorgaz avec le
vicomte Andrea.

Et quand le carasse fat en route, celui-cl dit à l'aromle du
Brésilien :

- injeune louveteau, je vals t'introduire dans la ber-
gerie.

- J'ai de belles et bonnes dents 1--répondit le pràt-endu
marquis on souriant et montrant ses incisives blanches et pain
tues.

Il est un double reproche qu'an pourrait faire à l'historien
de ce drame: on pourrait s'étonner d'abord que M. de Kergaz,
le personnage on relief, l: héros de la première partie de ce
livre0, se fft'trouvô si longtepips effacé dans. la seconde. On
pourrait trouver extraordisiaire ensuite cette confiance sans
bornas qu'il avait fini par accorder au repentant Andrea, son
frère.

Derx mots suffiront.pour nous justifier.
D'-Aborà les 6v6ftenents multipliés que nous venons de- ra-

coL.er s'étaient sue ilédé a%-ec une rapidit6 telle, que.3ti doXer-
gaz on avait été -à peine instruit Tout entier à son honneur-
domestique, considérant désormais son frère comme son bras
droit, il se reposait volontiers sur lui pour ce qu'il nommait
ses devoirs, c'est-à-dire l'ouvre de 1..iinntrophie qu'il s'était
Imposée.

Maintenant, si on trouve par trop crédule cet homme in-
telligent, hannt-te, énergique; cet homme oui avait terrassé.
air Williams et avait pu le démasquer une seconde fois, qu'on
se souvienne avec quelle patience, quelle habileté mnoule ce
monstre avait posé un àunles jalons lointains de saveugeane;
qu'ou sosie~ à ce repentir sublime si mer'jeilleusemerîtjeu6, à
ce journal écrit jour par jour dans le silenee et l'isolement, et
dont chaque page semblait trahir le remords d'une âlme boulé-
versée, qui avait horreur de sos crimes... IL fallait iGtre aussi
pervers quo- sir Williams lui-meme, ou Otre doué do cette pé-
n6tration qui tient du miracle, et que Baccarat n'avait pu
trouver que dans l'amour. secret qu'elle portait à Fernand,
pour soupgenner une minute ce grand coupable d'un faux re-
pentir.

Sir Williams habitait un taudis OnýpIlnhiver; slrW!iliams
priait et pleurait sursou passé odieux; sir W-iliams avait écrit
pour lui seul un journal qui était un monument de repentir et
d'expiation. La noble et loyale nature du comte, conseillée
encore par cotte voix seoréte du sang dont l'autorit6 est Incon
testable, pouvait-elle demeumer éternellement on défiance ?
Non.,

Et.puls Armnd était heureux. Un des traits carsotéris-
tiques du bonheur est de prêter à tente chose une ooulemr que
nous aqppellerions volontiers untimeneale. L'homme 6oronvis
par &'adver-slté -sera toujours plus clairvoyant que celni..font
la vie est calme et le checmin débarassô de tous les obstacles.

Mlais reve-nons aux événements.

l'O jour où M. le marquis don Inigas de las Montes d6ein-ý
dalb %L l'hôtel Maurice, presque à ma moine heuiva I>1,U écr6ivait
au c. îrte.de Kergaz et-lui envoyait la Ikittre de rec4mma.tsla-
fi, do Mt. Urbain Mortonnet d- Iavre, Arýmaý.w d tatsOU1lâO
sa femme et son dise. les doux époux seti aln dnOw
vaste jardin auxrarbres touffus, qui 9'6tendj'i' suriles ,éeros
-do lOtol de la rne Cuitro. C'était une belle mâé aplelue
de soleil, des brises printanières, une de ces 'M'attin6es qu -font
aimer la vio. L'enfantjouait sdr l'herbe naissante *iso. ,-
ses. Le pôre ot la mère saprm alt &n braIa.
et causaien t.

- Mon amie, dis-At la comte, ne trouvez-vouB-pýýo qW4xAn-
drea est un peu moins tiste et moine accabld depi qu oU
j ours?

- En apparence du moinis, répondit Jeannq...
- Pauvre frère I
- Oh I fit la jeune femme avec émotion. depuis gu6jgài

découvert ce fatnl secret,jle ne vis plus, le nedrssëal
torturée, mion ami.

Armand soupira.
- N'est-ce pas la main de Dieu ? murmura-t-il.
- Soit, dit .ele; mais n'a t.il pas assez souffert déJà?
Le comte nu répondit pas.

-~Tenez, p -urnivlt mnadame-de :..ergaz, je- crois que et
nons pouvi3ns l'éloigner uný peu de nous... dae]$ol du mainsý,
ajouta-t-elle on soupirant, le temps, l'isolement....

- 11 ne ýveut -pas noÙs quitter. V1oun*-_ne.connal . er, pas
Andrea, Jeanne, ma bien-aimé~e. O'cst 'une natdro sauvage,
énergique et passionnée, qui apporte dans le'i reetiougue-
et la tiènaoit6 qu'il déployait jadis dans l'rm.:1ar~
.peràuAdô que'ie doigt, de Dieu est iianrqudôau teliàde ceilumeur.
coupableï qu'il ressent pour vous-malgr6 lui, et0 eienletrtues
-qui t-. resulte sont-une txpiation à lqel, as: dieUP
de se, doustraire.

- A a#,dit Jeanne tout à coup eo.àme oéIaèat.I.
'uesoudain inpia inions allions &-aYi]lg elc

le -mois de mai, iL.fait beaui.notre pètlkAIrmandz-beaolu.du-
grand air.

-O'cst-à-dire, répbndit le comte en sourant qiue.e-i nons
allions habiter certe pètite villa que noux» avâns"aubord' de -la;
Saine, à Oliatau, pu-teAde euu uvatps?.

- Oui... c'est cola... V1ous lui confierez ieesisln
remplir..

-~Et croyez-vous que, éloigné do -rousi il. soit-molm..mal-
heureux?

-Je le crois....du moiiisjeVyespère...
FAEh bleux, soit, dit le corate,.qul, regardant attenUvemont

ýsa7 femme, fat frappé do sa pâlleur et de-sa. pbysionoie Abat-
tue et souffranite.

En effet, depuis .que madame, de Kergaz avait ýtrôuv6et
dévoré le jouirnal manuscrit du vicohte-Andeaiprduadéeqq§-
ce misérable l'aimait, elle.était tourmentée docet'sae4
er' <)roùvnit deterribles -émotions. Obhaque fois-4qe se -pr&-,
tnaxrepentila regardait.au luiadressait la ýpardle,-à table,
an salon, partout oùlIs se rencontraient, la vrvej'un-fe n-a
me, convaincue que le malheureux endurat d'atroces sôuffrsif
ces, se sentait défaillir -elle-mOrne. Ën vain lamour de sari
mari, 'loir caresses de son .enfant, toutes ces" nobles'joilea dul

10> r domestiqué semblaient-elles 6e-rénnir pour.r6drJean-
ne la plus leureus edosfemmes... La découverte du fata4ecret
avait àjaMais empoisonné a vie...

- Où1 voulez-ývous aller ? dematnda M doxergaz?'

la vlla do Chatou. -

-~Je le veux bien.
-Quand partirons-nous? demanda.t-oeeý.ave&-nuo jole

d'enfant.
- Quand-vous voudrez...
- Eh bien, demai n matin.

\N.
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-Soit 1
-JO vali faýite iiqs mtillcs, nos paquets; nous. emmènerons
simpemet.m~fexmode chambÈro et ýin valet de piod.. Ah i

di Jaýxu qui retrouva sur ses lèvres un calme- atbprusourlre,
je Mi fâai no 94tepa- ayance,,mon cherA .mand- de, nos Ion-
gütes promenades au bord de l'eau dansion vallons boisés, dans
,cejolipays8 BLloin Ob siprès de Parla on même temps.

Le,1pomt.ooet la.comtesse furent intorxonipua pat-un beuit de
pas,,oiiint,aur le sable des 41166à.

* lIse etorn~ent etvirent venir à eux Andrea. Le ciaiut
houimeinarohiait les 'yclx baissés comme -do coutume. A la
vae 'de Je=on,.-'l parut réprimer un :tressalemcnt nerveux.
Ce tressaillemont, n?échappa point à mnaïame de Kergaz, et lit

joi.eif~ntnequ'elle avait u moment éprouvéSe disparut en
pýrdseuco de cette morne douleur dont. elle.sacousait d'8tro la

-Bojour,. hrère, lui 'dit le coiàte on lui tendant la :niai»,
commuxent v-t?

- rsben, répondit Andrea, s'1efforçant de sourire ete6a-
1ijacomhtesse Àveo.respocb.
-Donne-nious donc un conseii,.Andrea.

.Anregarda le -éoite d'utn. air interrogateur.

.,Tç,trouyely.Jean un peu sÔuffr&unte, ctje-voudrai l'eux-

-Aix 1 ýfit Andrea qui spt pftlir à propos et continua à tenir
IQgfl)yeuX baisséë;

- ocjicle isf de imal,ie-prntemps, les brises, nous vôu

- E.benltle vicomtei emmenez-moi.
Le=mt fronça le sourcil.-

- 'araspourtantý besoin-de te laisser à Paris.
-Je iesterai, m.on-frère..
ipràs cela, dit.ie comte d'un ton léger,. ai Va' t'ennules.

par trop, ,tu viendras nous- rgjoindre.- quelquifols. Nous-n'aI-
lons pàà -brèo loin,. à Chatou.

DJes dispcsitionse,jrisea sans l'avis de M. le-vicomxte Andrea,
.d6rauùgealent sans-doute un.peu ses.plano, car il demeura tout
.pensif.

âoannie jet.% ù, la dérobée un dlôquent regard à son mari.

Il l-en nou siVrô... Que faire?
Sans0 doute, le comte alitltrnerla question d'Une

façn qelonqelorquel'rriéed'un domestique, portant
des lettres sur un plàteaji, 'l'interrompit.

01é,O'taient la lettre'aù jeune. marqùis don Inio ae les Mon-
tes et celle de M. Urbain Mortonnet, que «venait d'apporter un-

domestique do l'hôtel Meurice.

.hlecture do la seconde, il dprouvasur-le-ohampunoe sorte de
.bienveillance Iis8tinetive-pour cet étranger qui le considérait
dýj*t, Avep cette confiance chainmante âulajouûnesse, comme son
6WRfl -poIairý sur l'océ6an parisien.

EÊt itendit lesdeux lettres à sailmmne d'abordl,.pis il son
frère. -

* rMidit Jeanne ,-voiei, il îâe.çônmbIe, qui dérange un pçu
nos projets de, d6pà#t

-anquoil?
yVoçàis n pouvez, .mnon ii, refuser à M. .Montonnet(de

seýrvirde guide à ce jeune homlnie.
1Lm bèpmte£àapit; sourire.
- PoUl dit-;#, est-coedonc quitterParia qu'llcràOhatou?

temarqjuis donlInigo viendr anous.y -voir qnblýquefoia. -Et pui,,
le vie ndu-J po.tcip quoaquo jourý?-

Vows'avez ~ipdtwotse
-Don.!,. mn ami. prib Armand s'adressant D, son frère,,

prenez ~ ~ ~~l1ô mivipele. e'hèteMéurice, et pizl.aql
doigdenoé-fire-honiourd1àccôÉter notie diner.

- J'y vais aur-le-champ, répondit Andrea, qui s'aperce-
vait que ses plana étaient moins dérangés qu'il ne l'avait pensé
d'abord.

Hui laissa Joanne et Armand,' qui venaient de prendre icur
enfant par la main et écoutaient, un souriant, son adorable
babil.

Quehqués Instants après, on le sait, M. le vicomte Andrea
e présentait à 1lhôtel Mourice, faisait sonner bien haut le nom
du comte dt% ELex.gu. traitait avec les plus grands égardB M. le
marquis don Ingo de los Montes, et lui disait à l'oreille, en lui
faisant ptendre place auprès de lui dans le coupô du comte
Armand:

.- -Viens, mon louveteau, je vals t'introduire dans la ber-
gerie.

Le ooupë partit aLu grand trot.
Alors, e. le marquis don Inigo delco Monteset M. le vicom-

te Andrea se regardèrent.
-- Parole dl'hnneur Z mon file, dit ce dernier en souriant,

.tu ôtù.ça né pour Ab a un gentilhomme, Marquis on vice mi e,

.suêdoa- on Brésilien, tu as de*grands aira...
- Jo sors de votre. école, mon oncle, .répondit avec une

déférence à demi railleuse le prétendu marquis.

- Ce pçtuvre Armtn d, pcna4 4ir WIlllam9, Il va s'y laisser
prendre comme un véritable niais...

-Et air Williams regarda très attentivement son élève.
-Tu, ne ressembles pas plus à présent, dit-il, à M. le

vicomte de Oambolh,-que je ne ressemble à mol-môme sous la
pelure de sýar .xthur Collina.

- Qui sait, dit Rooambole, car o'ftàit bien lui, si Baccarat
ne me reconinattrait pas, elle?

- Jamais. D'ailleursje la crAins peu, maintenant.
-Ohi

-Oh i le euis redevenu pour elle un saint homme...
-En êtes-voua bien oùr ?
-Parbleu!1
-Et ... lui avez-voua... pardonné ?

Sir Wîliams laissa glisser son mauvais et diabolique sou-
.-rire sur ses lèvres minces.

- Et-ce que le marquis jýn Inigo, demnanda-t-il, serait
plus bûte que le vicomte de. Camùbolh, par hasard ?

-Mi..non.

-Alors, comment -veux-tu que je pardonne à une femme
qui noua coûtte sept millions-d'une part, et douze d'une autre ?

- Oestjuste. Mais que 'lui r6servez-vous ?
-Oh! d it air Williams avea calme, je ne sais pas très bien

encore, mais ce sera convenable, ja t'en r6ponds.
E t il eutu rire à glacer d'effroi.

-Seulement, continua-t-il, ce n'est point l'heure encore...
Je ne songe qu'à-Aimand.

- Ah!1 dit Rocambole, je possède merveilleusement 1e
coup des mille francs.

- Vrai.?
- Etje n'achèterais pas la peau. du comte un peti t écu

3Was intorrumipit' Bocambole permettez-moi de vous dire,
mon oncle, que vous avez une façon originale de faire t1109 les
-gens.

* -Tu trouves?

* e-Vous leur présentez. d'abord. leur adversairei futur comn-
me Ah ai.cetudtarWllm, 'idspoescml

-Pu-nles.connattre ? -

- kmoitié.
Et sir 'Williamns boisa son acolyteý comme un maquignon

1reÈad nu c e. cherohe à l'évaluer.
-Marquis, dit.il, tu es assez -lbpau garçon, tu as du sang

-espagnol dans les veines, tu es né sous les latitudes tropicales,
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et tu dis avoir le coeur.boumant et. Susceptibles do grandes'
* passions.

- Voilà une phrase de l'Ambigu.C'nique, murmura
1Rocambole, ohez qui renaissait la gaminu d3 Paris.

Sir Williamxs continua:
- La comtese do Ilorgaiz est blondeo comma un épi, bIen-

chn comme un ls, bellecomme uno madone do llaphaui; le
.arquis don Inigo-jo 10e Montes doit l'aimer à première vue.

- Hein ? fît'Reooabole stupéfait.I
- Op marquigThilzo, poursuivit air Williams -avooe m,

est un vaurIen, u eaoiýipùnt qui-se moque dola vertu-des fema-
mes, de l'honneur des marie, et -est-capable de tout. 1Ilferw
offront6ôment la- cour à madame de ERergaz.

- Mais, mon oncle, s'C.ori.t Rocamabole, v,..&. avez laýbor-
lue 1

- Nullement.
- Vous êtes toqud I
- En quoi ?
- En ce que o'est vous-qui aimez la comitesse Jeanne.
- Ehi bien?
- Vous voulez donc que je vous coupe Pherbe sous le

pied?
-Niais,. toujours niais 1 soupira le pieux A- i'aren.
-Mais enfin...
- Comment, butor!1 exclama le baronnet, tu ne comprends

doue pas que lorsquetu auraefait la courâl]a comtffse, J'in-.
terviendrai, que je chercherai qnqreIIe ?

- Que tu t-e battras avec maol.
- XalS, mon oncle...
Et qae, aux yeux, de Jeanne, j'arrai été son eauv'enir, l'hom-

me qrl veillait ser Son repos, le frère à6voué qui a saicvà -son
frèreo?

- Mais... lui..
- Qui,' lui ?
- Armand...
- Eh bien!1 il ne Saura que -ta t'os battu avec mi à cause

do Jnanne que plus tard... quand ilse-trouvei*a -en face eeol
l'épée à-la main-.. Oomprends-4u, maintenant?ý

.- Ma fo>i 1 mon -oncle, mn!rmra le. p. étendu marquis d9n.
Inlgo,je conviens que je n'y voyais pa. si1 lin... Décidément
vous êtes, en combinalsons, de la force du pdtiufeyT, etje xn'in-

din deant vore updriorit6.
-Ta.s.toi, dit sir Williams, etýprends un maintien décent,

drôle, nous entrons à l'hôtel de HKergaz.
- Cl'est bon, je redeviens -marquis. N'ayez pgs pour,,mon-

oncle.
Et les deux bandits retrouvèrent l'air grave et un peu

comnpas de gens qui ne se connaissaient point une heure aupq.
ravant.

Il nous est Impossible (lé perdre de vue Raucarat et son
jeuineaitle comte .Artoff.

.Quelques lignes rétrospectives sont indispensables à la
fliite te notre histoire. Deux jours après le -d6noûmxent de ce,
drame terriblîe.que sir Willlamg appelait, -un lo-pr6parant a-vec
se lente et merveilleuse habiletî, l'affaire Vanl-MoÈ, 1'hôtel de
la rue Money redevint tout à coup désert. 'La veille encore,..
lea paissants attardés dans ce quýartier isol,é avaient va fIltrerý
des lwmxôrcs à travers. la Soie des rideaux, apeorçu le coup6ô
de la jeune -femme stationnant pr~is- da perron, .les,
domestique Baller et vcnir, la-griile s'ouvrir et se refAriner. Le,-
lendemaini, la solitude'lit, Plus compliâte ir6gna dans Ilh.ibtel et
lojerdin. Les*porsiennes furent formées, le?3 voitures vendues-
les domestiques congédilés.

Or, voici ce qui c'était pa ssô.

L'a velUe. de ce ,dI~ntemnf~i et Inattendu> cLns- le
quartier iacta tt seule avè*(Ole0 Jeunùe cme.rtf dans-
cette petite plôe -au rez-de-cbausê«ci onvoýrttleni. bbilo- -

thôq-e et dans laquelleejeune Rusaai t cçuls e
* première vlsitQ,

- Mon ami, dIsalfi Baccarat, vous èLivoz aussi - blsni q1ýè1
.moi, maintonant,,quel. e6t.lo but que jo mne Suise proposà& je
voue ai tout dit, i ous seul n'avez poitnt ôt4ineiacrlule. Pour
tc-us les autrelis1le vicomate ,4ndea e tun paint.

Les autres n'ontp1oint, -eommemol, roacomtrdonaregard, -

* épeni.it le comte A.rtoff,ýje le tienspour un nisGérbl 1
- LVarcdace et le courïage - çio cetilhomme sont --Inouls. A-

l'heure-oîtje croyais ie-,téniri'l lheure oàtJ 'espérhis obtenit' ,ie
son-complice la t6véittlon d en -sozi ,I tout brusqué, tu
changé, -.1 àîS'escarh;ô du il6oùtait que 'iavaipréparé,.d'an.--

cuéi ýtdvenu acooàoifeuri-de patlent li -'egt'fàlt -bourreau.--
'Que faire? que dfo 'cl~pcet-hm e'-lsab - .--

cqhe. -11 a où .l'audao de '-û a'aIre-la- îîaik,'ei, de mie dire:

AIL lieu-du vous appuyerý surmi-yu-aevolper l'
les -Valets-deOoeuç tenùta seules..."E .ilos o2amla

-venait de, perdre ison che, grfice.à P.6dergiqu e-vig lance ýdeMe
le vicomtýAudrea, un hommie de,.bien,,qu exp iit'Ïb' noblemen
dos erreurs passEes enrýse d6,vouant-au.trlomnphê de lâo vertu.

- Al Imurmura le éomte.&rtoff, _ixe-ýn1'ai-Je donc.tn1e,
jour câje le tenais au*bout de riÎe~ istolet:-

-- n est certain, re.prit laccàrat, qu 'i -n04,eussionspm,.
6trý évlt6 de grands-malheursà dans -l'a;%venir.

-Jamàisj'e n. Ailqa convictlop.-

encore?
-*cotez-:.sirWiliams est. uhom àrncr-uî---

vengeance miàérable; à-se consoler -d'un reývqers ounati&é ---.-

gaible, dont a enveloppe Son frêré..* Il pardo-nneraità- tous-ies
autresi s'il devaient l-ùi livrer celu.i-là - -

-Pent.ôètrel'assassinera-t-il ?..---- -

Bacca-rat eut nurrsui. - - .- -

-Allons doncli.ell-s4u artiste qrïè.e-eienven- "

-Que veut-il encore ?- - -

.iSa fortune, ia-feimne, sn enfant...Nac-'uada&a
deviné, mona ai, que -ce rôis d'hy.pocrisie si-patieniment joué,

-aussi-jntelllgent que M de o gàs'-se-pere tu-
heurq, devaient ét-le chemin. tcrtuei_. babilemenet prûùtique
dans-l'omibrepoif ar;river à une- oeý -yneuo qu'n e,
,ponrit Imiaginer? de qu'il faut,lisn-nraeeta
-mettre auxý lieu et place -d)irrnand,- 'est. devenir, plus tr,-

dinp~atre .~nixtdetcrti'-~a-II.jamisenseveli- dan-les.
flots de l'océan,

I l noua faut la vie de cet homme, xnurmtxra Ienteilenle
Combe.-. - - [ --J -- pril Arnxnd, oursivjf~Becerat-vous --entGýbien,--
mon-ami>- qulîl*y a -encore un être on, ceý monde aont- il ajuw --

l'exterqiinat!on... - .- -

-Qui? demanda le iLusse;

crouler-sous se i«,mlq~efsné -point l6-deovler.
-le-pguruis sant cesse; moi qui, feg~t-elattor contre lnm

oniiemSal inonu etc in que cet ennemi c'eSti11C<. »
-Ohi1 al6oi le.- comte, -dont un frusee t oléo

:qui .dilAta-ses narlçes rendit son iegârd étineclant ot-.don â.,
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'teteÏAbhsioéme e.xproblo ce1aloésuý,e terile vir eu hmms e eou ségrge cezmo, e l hsad

l<.-y'llaAtemahu eýtuhrhnheo aor ol ùj ne:usjmi eon

toutes rný, physionorni -nlope come d'e sqx à larriole odux mmue asd con s'agrgeoho mi e e aar

tê,4l -aieri lest qued e vousurd aie.,a<p aeiniote ditlac, qu'un c i op Ilatde ai a-
aChurt 1,~ dtel enlufdalnt urvr e àb.cmi nençall et. acaat , q'uive sir Wiliam Lerè aronet unru-

- ~ ~ ~ ~ u Vous ~L ~~beie~, t-elle *, exact

-~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~~~M Ct dieleeuionnduevrdesboomnntuele e i clme, qea étit Willla humble riste oret u1na-

lIe comte obéit et se tut,xâis son regarq pleItn d'admira- ,tulroUeint qil fa.llait chez Baccarat une conviction bien ar-
tien et dtamour-erb a protester contréecb*'silence eta dd- rêtéc pour-qu'elle n'éprouvt point comme un remords d'avoir

<, Pene-de l3caa.,.aes ce- saint homme.
-Mais,,dit-lf out à-coup, &es.-voukhlien celt.atn.e que , ,-. 4a chère enfant, -dit-1l t -Baccarat on la saluant, et s'as-

VU ifias 'aa pas.la -donvietion que v6ouM 1'aý,ez deviné? seyant auprès d'elle avec un reste do familiarité respectueuse,
* Vil, épndtBaccarat, ce que le npq puis efIrmerý jeviens causer edri eusement avào vous.

enooej t ais.en.tou~c.as, -cette conviction, illl'aura dans une-0 Jsui prôte à. vuue écouter, monsieur le vicomte, ré-
ýheuré. liiel.

- Oom~aen~Et eellepoedit-elle avec une nuance de respect et d'idlff6-
~ Lajeu~ fenme repiit eot air gr vo, trstb).presque:s6ère. 5ec~l o

qa'ele-~alt-oiitàVhere-Sir Wili âme oint m8me lire dans ses yeux quelque cuose
- eedi-IÔ cb~zno bien, -ions alloi voir queý je comme un remords.

mi npofond dlpýlom&te.-en dd>yit de mon sexe. '3fr W4l ins -Ma chère-madame Oharmet, continua-t-il, avant de vous
va veIr iëL * , parlerdu molfquli 'aýmène, permettez-moi quelquets mots

- -bu - - -suxnotre pasécoxmmun.
:0u,'asun e±.* Dites, monsi7eur.

* . E~-e -osile2-tPourquoi?- Vous aàvez, été une fénme légère; un sentiment élevé
Bacat uvrt u tiroir 'y prIt tne lettift et la tondit au 'yens a remen, Yunjour, dans le droit chemin, J' ai 6t63 moi,

comte,., un mli6rable, uivolear,- in-assassin,,poursuivlt-ilon baisirant
.~- !se,'di-ele. a t6te,. êter-mérlte un obtment plus sévè,re encore que les

La. ette daltde ir illamset onçe edeuliges: oittragi e donL ju suis abreuvé. £Mon repentir, en effet, est quel -
~ } - '~dane-que chose do fil ln , qu'il &.fallu une permission du ciel pour

WI'Voulez-.vonA mfe recevo ûoir w chz:yesajoud'hii, Aà deu. que air WihiamaeL'impie,-tomabft un jour à genoux, pour qu'il
N lir - "Clù~qifat~.,osât prier, lui. qui -blasphémait deé Us son enfance... Ma con-

'~ yu~mraîeeom~ tio WZLIÂa." vèrsiàn dovdit ncessairement rencontrer des1'ncrdduies et

déqade -9n ,edz~dg.at pruv de-apu rnop - Le jour-où A.-ùand nous confia à tous deux la mission
-den. -detm iee esi ui aprmèecoevn e a dmasquer cette inffme-association dos Valets-de cwur, je

e~apareàen4alt4,Lve t 6'tudier-une dernière fois, et deia -ntesaleetd otre visage que voue me %;on-
ýpour Iùi,-êa; Co nvic_ùtion- sera Parfàltement arrè'ýtde -après dette sýiddriez cmixeuxitraître.

I . -Je l'avoue, dit Baccaraken braissant les yeux.
VousrOyz;?Ved soupçons 'ont ailiig6, mais ils m'ont prt'uiv" que

-- ezacheva Baccarat, j1ý vais VOUS cacber ici. Vous -Dieu nec m'a-4aWtpo1nt pardoznt; encore, et 19 les. M .accepit6seitedrez.iout. Éi,.e s ortanýt Udee oarWlllame Wiest. comeujstch&mè.Vosvs t-dfedoo..Qi
point convÀaincuquejen'aii plus i'om!bre, d'u soupçon relati- siaitiùtème si-vous n'et à pasi demenrée convincue que j'étais

vemOt'~lulJvexreevenrlaontuseerdture ej'taj .mi-n~meun-de ces.hommes, que je devais poursuivre?
- f utrfoi. .. -Je l'7i cru, monsileur.

* iidit; le c6te -regardant s- montre, il est deux - Donc. vouà avez. agi isolémnent, par quel' moyen ? je
leures. - 'goe t-vouaie arivdiu mêmie résultat.

je isvoù.cacher. -Mê!nsîeurIe vicomnte,dcit Baecarat,«vouliez-vous un aveu
Iecomûterég4rda autou' de jj tu etir

~~~~!W1 -, oZf ~i-lj' vl.npot,-udrdperles,-.ni.einbrn- -Prez.

;.ure de croisàe quiipýuiàsexit me diamnlr -h bien, hier eneore, apr,ýs que vous avez étendu cet
* fluçart s:pri à ~frèt .. 1 -hmx u e aqe 'ncoup de poignard...

-Ba effe t dit-elle, lez mureso~nt thiièsé 4e raypoù do Sir' iliaiàn1 eut uzr:!irnperceèptibletre.ssaiilemnent.I bboOlèqunOoni=ntdu 5ol au 13laond: 'et c4ar,éiýdé livies, xi~ a conviction, acheva Baccarat, <liait à peine .CbraW.iJ
>'bais-il v.ua ici, à, deuxpas> une cachette düue:trois.pýersonnes au Elle le regarda, bleu n face, froidement, et hi soutint ce

moý1 -nîe bnt.:eon.nu ê. -Lun, étau4l Prcitecte, hté,latr regard.
Pourie qula.ratqude nit, aid diEmarl' cemi ar- -'Maintenant, diLr-ele, je vous supplie à. genoux do m

Iê<~'6aIsonvrhenu pprntimeù!sir.;latroi1ème, c'est donner une-picuve, de mue dire, un mot qui fassent évanouir les
~ni~ b1n;pavroreh1~tQsi~sn'pt, 'ôuviel s'et rtir.en erniers dout4s-qui me restent au.f&ad du coeur.

moia..............t Vos ilczen SrNiU!ams baiÈàtt les yeux.
pýoxet i'I aaslvérànsee-Eotz -i os obpoivos d6fiances me semblent

~J .Onx±.~n~ 'usd vt1-aes'vendu.-lhètel, vè zlqe éte Ia main-de Dieli qu oniu à me frapper, etje devrais
pa.m . .nxicUnier sous IiJ fqu6kvelngeuý et ne point chercher à vous

e* "n i-,nuiur. éudr vocslez-vr? Jesislonloe ecore, J'ai l&
;'~.±que .- ot ?-, Je su!%-,L ~

'--4,é a.-' -

1.1
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- M1<n Dieu!1 murmur a Baccarat qui parut subite-
nment émue, et cependant vous étiez sLucôre, el, un lieu d2(être
ur traltre ot un hypocrite, vous. vou- ne.epentioz-r6ellement..-
Mon Dieu!1 quel remords me poursuivrrit ddso-.mais 1...

Le baronnet sentit une joie féroce lui monterau cSeur au
cerveau et le prendre à la gorg6. Qopeudant Il conserva son
visage Impassible et résigné.

- Suje vous demandais un serment, dit-il, un serment so-
lennel, me le foriez-vous, Môme on me croyant couable, mômne
en troyant le faire àl ce misérable qui foula tous.ses serments
aux -pieds?

- Sije faisais un serment à un forçatje le tiendrais.
- Et bien J je vous en demande u, clui de~nsevelr 6ter-

nelUement en vous le ocet que le vais -vous confier.
- Je vous jare, dit Baccarat, quejaunais joue répéterai un-

mot de ce que vous m'aureèz dit.
-Eh bien, reprit Andrea, vous allez peut-être trouver -au

fond de votre cour, vous que l'amour toucha un jour, l'expli--
cation de mon repentir.

Baccarat tressaillit visiblement.
- Un jour, après la ruine de m=es abominables espérances,

je m'aperçus que J'aimas mol, l'homme sans ooegr,-que-jlai-
nuffls ardemment, ae un respect sans bornes, la femme -que -
j'ivaie le ph. % outragée... j 'aimais la femme-de mon frire, J'ai-
mals Jeanne.

Bacedratjeta ln cri.
- Ah 1 dut-ele, je vous comprends.. Pardlonnez-moi.. par-

donneznmoi...
Et elle se jeta àL genoux et lui prit la main;,et slrImlams,

frémnissant dejolo, vit brillek des larmes dans ses youx.
Ml croyait avoir vaincu le sphinx.
- Ahi1 dit-il, vous comprenez,-enfin, n'est- ce pas?ý Vous

comprenez que le monstre ait pu se repentir -un jour, qu'un-l
jour -suit v enu où il ait ou horreur do lui-mêeme on songeanti
qu'il avait eutragé, foulé aux pieds, violent6 la. seule fera me,-
qu'il eut aimée- 7...

Baccarat. se releva et tendit la main à sir WI11.1ari.
- Monsieur le vicomte, dit-elle, voulez-vous, à votre tour,

une pr -uve de ma conviction- que vous vous -'tos repenti, et.
que j 'ai dûl vous faire souffrir mille tortures par mes Injustes
soupçons?

nl secoua la tète, et un sorrire indulgent, le sourire duper&
qui pardonne à l'enfant rebelle, vint à ses lèvres.

- A quoi bon 9 dit-il. Ces larmes -j jo je vois danm vGs,
YeOux...

- Oh 1 ce n'est rien encore, poursuivIt-elle, -tenez, tenez..
Elle retira de dessous ses vôtoinents une de ces armesalors

tout nouvellement àrrivCes d'Améôrique etquon-:nornxc revol-
ver.

Puis elle le lui -tondit.
- Croiriez-vous, dit-elle on souriant au travers de se*

larmes que J'ai craint un moment quo vous t'eussiez-sus Tous
un stylet et que vous ne vinssic> 'ic' pour-mLlsassliner?... Eh-
bien, prenez ont arme que je destinais t me dt-Icndre-.. ganto-
nawt., me vôiLA à votra merci 1 Si voua Ut.i encoro le sir Wfl-
lixms quo j ai connu, 13 voleur, l'assasin, tuz-no .. Si vous
éter, comme je le crois maintena,%1 leand coupable touché
parleo remords, pardomnez-mei mes soupçons...

Et elle se remit à g0't>ux.
-3Irmon Dieu 1 murmura Andrea d'une voix idtoult-e..

la noble conlsavoe de cette ternao ne sonne-t-elle pi4xýt.pour
moni Ilh-uro de votr lr.r-iue te

Et Ba-ccarat vit i îniordu= larmos sur lajouo aniaigneodu
p-n !ton t

Entre cos deux personnsigâs, ei forte, si painI.l-â
»twnement IntelI1gente et qui vFenaient CI *se mesurer-avec-

P'arme tc.-riblo de lài dibgimulàtton, il ezlsait ýpfft.ant -W
dupe. 114 -. À -a .4 é'!-e *. .

'Dans cethbdrolquo combat do iùnes et de ruse. Ily Ù, *It
.un vftnqueuir et u vaincu. -Etait-ce air WilUlains.E?- ce.
Baccarat ?

Sir WlIlams avait-il r6elloxpent persuadé son onnôm:â ýu
lendrol do son repent.Ir? Ba.ccarat étàalt-ello* parve n .u à-le
convaincre quleoy croyait? Avait-eUe joud nid naiUtýU ieý
sOclno dolialuto com6dlo 1

Le comte Artoif, aui fond. do e c aclotto, se posa la qpcs-
tAo etri pu lar~oude.Immobile, retenant ns-respiration,

-n'osant faire la-moindre mouvement qul trahlt sa piàdneè3, le
-jeune Russe 4vait frissound eu moment où il avali i'la ca t
tendre son revolver à slrWllinaxn, et il albl06lecante do
1'nn do ses -pistolets-à la hauteur du fr6nt de ce dernieri' )!aus,
tant p.ar Cfi.- oe ui,ë - l6nagdb- entre les -dou±toiaeý de
'Corneille. Ieceonet netounove2etq':v-

Eh-blex4 ceéInF qui avait, -mvaincu, la victime, la dupa de
ce duel do dlplomatle,.ce fait eir*Wflams.

- Mintenant, pensa-t-il, Baccarat se mea Élnera :ý1us.
Mie morconfleràlt sa-part de paradis,persuadde quéJù5n'y vtou
dheraia p&s...

Il out un mhoment-la pexisée druser de la pe.rmissioo- queile
*semablait luidonner, et de lPêtindre iaide =.orte d'un ýcoup de
,ce poign.oxd qu'lil-portait ton our sur lui. Mais cette Veubation,
flxkepousaée aussitôt. -Sir WMUlame r6vait une vengeance 7plus
splendide qu'une mort sublte.

Il releva donczaccarat, -lnipressa-les mains avac effcudon,
1 U it Seéeoir sur là càsnap6 et 'ast ààprès d'elle.

A pr&ext, dit,-1l, nous 13ouvoÙsa causer de cboses pu.6
'rTieuses que ia conversion;

j -Je TOUSZ éciofte,lmoniA&i.
BsaccaaiÎt.prononça ce dernier mot sans h6sit.atlon; et-81,le,

bazort>et eûtt 6prouv6onùcore l'ombre d'an domite, ilis âo M ia-,
-noui sur-le-champ. Mafs, désorzaais, la- cunvirtion do siàr
WllliamBs t ca-.aoin6e.. Baccarat ne0 pouvait piu se 0 o~lr
de lui.

- -Ma-.chùr enfax* dit-il, j6veum vous parlerdca 6vdeé-
*mente dtii y.iatrnlajoums 1qous -avons quitt6-l'l«ûtel d6 tàis
ýVan-flop Wus les cinq, au tàhil o dlànult, nous.arrètarltÀce
prudeint parti qu'il valait ibieux attendre que la justice bru-'

police.peut troieer celan4visetoxivnsscb± g
en nous retirant, Or, voici ce qui est advenu:_ on a tronvéle
lendemnain Da.n.atbii morte, nupr?à d'elle M1. de Canil oh ts
.Tirant encore, et ce-dcrnier a-étô trspor-'lIesp ieE ai-

-o.- -Jerle ab, dit Baccarato

- Aça iltsir Villame 6m flhiSI6et souriant, jiord ecz
-donoe.unepoicer

- S-ins doute.
Et Baocavrsep50rIt, à sourire à son ta 'r.

-Dols-jo poursuivro6? dema'nda sir Willaum.
- Certinoment, crj cire sas ]pcat-;tro pas tout,
-Soù etat -a p- d'labord cdsesptrt¶ continna sir'll-

Uax 013nises rnfoe.ts croi.ent cependant.pourbir lu 'ça-rrver.
Nl- ll B-'lcaraf avéejlo 1, antmex nCà cars.

-Pourqul tnt xroux i
Yakls~ parce mù, 'r irous dr-=parlulles plus

.SirtWllliams 'nci

-'Parlez-.
4 f ~ l ~ ii u
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térleuse ramifications àttout ce qu'l 7ya de vil, d'abject et de
er1mJaul dLuB les bar-fondz dola ,ocI6t6 parlslime..

le401 crois, dit slr-Wl)llams avec calmo.
-Cet homme n'a-pçint nommé ses complices,-1llfaut qu'il

les-dnonco ;.iInuapolntllvx6 co secret, et co secret nous ae-

-Je -le pýlace donc sous votre surveillance et o.me
répondez.-

* -\SoyeZtrnuwO1, madame.
Âpa4ýl dyfaujourd'hui, vous la frez 61ièr; vous forez

* suivre les phases eacnaecne recueillir chaceun-de ses-

Mes espions, pýrendront -note des moindres mots qu'il*
pourra prognoncer.

--- C4aque jour, r eprit oit Williams, chaque fois du -moicà

b1,je -vedaro-~e~n~en faire -nion-rappor-b
-c'est c 4lnfine.. Autant que -possible, !non am, ïlne

faut oentrzâmletrcs,. ni nerm~dara
-iL. yn a mieux, pourzauwit sir Williams, j?Aimeaisaàsser

u aut-ke lieu qjue celui-cl pourmnos.entrevues.

- ,-Vous Ltes fo, dl-elle. 'Comment nvez-vous pu sue
* -. c~ujo ~onervrai uzourde plusm.e.>bôte1.? Baccarat iede.

vient adajiChrret, et là coniti rno ssuscitée un =e..
ment.our~é beoin e tte causeque nous servironsB chaoun

d=~-oýe côt6. rentre d&ôsornia dans l'ombre.
- Vousret~urere d uru de Buci, dans cettbooe et

isombiemunason qui ressemblr, à, un iouvent-?
iàtel, ayec mno-resp>ectueusû admir.

* axor~n~.. ie royz-vus.dou ulinsrepntate ue 8vous?
-NIon, dit-sir(VWIlame.

- -o,~nvou ox~repiusa-tistsso6tlmiorne, do-
iltudae de mn. $roia"iaison, ot z-avansz-n voir-rae de BueL

slr-Wffiams se leva-et presadoamouveau-affetueusemeént;ý
* la âinlf-dG la&jeune femame.

-Ah 1 dit-il, je vais xn'eu aller d'lici le coeur souiag6,d'un

-Et moi,- dit Eacc4r-t, je-Vais avoir un-reraordsa au coeur,.

-e, -enayez aucunn, =U ium ra. m 2Xe r, esp aes 68 0nt
mErt4linc~dult6qui me poursuii. A4do.-tu=rvofri pluttL

3sýecarat, attendit.que le bruit de asspas se fft6teints urla
sable des .ale6, qur',38 grlle, se reformànt sur luilct eu
convainc .nedO son d4ýart. mlors.iall devra lo-comtprion.
nier a-fond dIOsa cachette.

-- go nDieu faiît le jeune usae en-se montraintAnonDiou.I
ccmm vou'm'aeZ pouvant6 1...

el! lorsque von uiavaousVte-eovrja r

Elloout ~ecsenuret calmts-sourires qui révJcnt 1.a
rcmejeno. fotecroyaut ùh la-fois.rta son Ctofleet cnlamonr

Mais eufr», murniurule pouvait avroir,

eto rigcr-zUVütrpaitrtne?
- ~~ea-vou pas 1? dit-elue abuiplemnt
- O oW.-.jle tzls l=joe..

- ~ %~l~ ôursui touour, q'av4s-o ~crain-

-Mon Dieul1 nos deux balles pouvaient se croiser, et la
elenno voua atteindxe tandis que la mienne aurait été lui briser
lat4lte.

Baccarat étendit sa belle main et la plaça sur la poitrh'lo
-du jeune comte:

- Tenez,. dit-elle, je sens à votre coeur que votre balle eût
devanc6 la sienne.

Cbotte r6ponse -était triomphnte, et le comte Artoff fris-
-son4a d'6motioù.

- Vousavez -raison, murmura-t-il, mou regardne l'a point
-qulttC-: s3il eftt fait-un geste-&quivoque, il était mort.

- Eh«bleu, demanda Baccarat, que pensez-vous de sa con-
version?

- Je.ne sais...
- Le croyez-voue repenti?

-~Etv~u? dmana-l cote.Quant à moi, J'avoue ma.
nalet6 rajenosemon inexpâzlence des hommes, -et je me

-sens imjpuiat h:.p6n6trer de semblables mystèùres.
- M'en.croyez-vous capable, -moi?

-Oui, di tle coate avec conivioeion.
-Ehilen-rtenez rei -slr-Wliams, le comte Andrea.do

quoeuc, ton rue vousle uommyiez, àat un misérable 1 1 s'on va
persuiadj qu'il1 n'a plus ricu à craindre de moi, il me laisse con-
vaincue qu2i:-a'é6e ia dupe enfin, et quel'heure n'estpas 61ol-
-gn6a peut-Utre où nous -le tiendrons pieds et poings liés et le
forceronz à 'oonfesser son -infamie.

-Vous.ôtos.uneerme degWni, dit le jeune homme avec
admiration.xnalsTermettez-moi une question?

l'aites...
- Pisque -vous avez la couvictc a que cet homme est le

complice, Id c: afnuime de celui qu'il a rappe hi:,r d'un coup
de-poignard, comment lui-en--3onfloz-vous la surveillance?

- D'abord-pour iü"ausur-a u toujours a confiance.
- Et -ensuite ?

-Pearce cjej'al]a certitude que sonpomplico seul pourra
le, daxhssqmor-on Vcnmps et -lieu, et qu'il faut que ces deux hom-
.mes-se -revoIent, qu'ils-se r6con&leut, qu'ils rôvent -et t>ombl-
n£ent de nouveaux crimes, pour que l'un finisse par trahir

- 'iai=n le cms où ce-vicomte do Cambolh viendlrait à
agslrd sa blessure, mous le laissrions quitter l'hospioe

i3cnUJon2
- -Sans-dloute.

-rtecommulncn' ces exp)lofits?
»contez, mon- âmi, dit Baccarat, cet homme seul connait

sir Ixu -cl -lpeut; lui arracher son masque d'hypocri-
-si ie ort,,otro-cau.es« est. d6sespffle. Priions Dieu qu'il le

sarv.. -ûtIlmettrai encore un, aouvcau crime àL exôcutlon...
Pout-fitro avez-vous raison, murmura le comte Artofi

babi.Ai6 depuis longtemps &0 seler aveugl6xnenL àL Baccarat,

,Après les deux scènes -que nous venons d'esquisser,- nous
semmes con rntdauaalyer les ôvrtnementa do trois mois eni

Trois Jours aprèa l'entrevue do Baccarat et du vicomte
Andre-a, -Iaccarat, r6hsÙtllé6o dans saunaison do la rue dloBlluai,
rçut]ii t ite de IL le vicomte Andrea, qui vint lui faire ver-
,baleenent, le rapport s;divant; sur le pi-6tendu vicomte do Camu-
both.:

«ý la blewS est hors de danger, bien qu'il ait toujours le
e6lire. CIOdcisrpodn deSatie.

"TinoverVn rieuse et romanesqueà -cent lieues de la
v&ritZ, ceurt~ sur l\iv&x:eet de l'aveua Lora-Byron."I

2ti- WIlrnne raconta--coýque nous tavons déjà dcs bruits
qui -ônra et £Ur le-m eurtie -de l'aantpltcndu do l'Indi enne

Baccarat parnt -ejouter -oi e. toutetlcong6aia son ass c16
-~ e-l &zntojv~iicuqucl~ -~'çi pportait cnt IficiL
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Huitlours plus tard, Hl rmont. Cette fois, la ýv1cointo An- Bon Imxpénétrable cuirase. Il aime Sarah ... obocest par lit que
drea aiiiiuiiçait que le blessé' entvait déci1dément en convales- je joe frapperai 1
c ,euce, mnals qu'on craigna.- qu'il ne demeura frappé kd'ldlO- I ai49, dit ae comte qui avait tout entendu, fi ,son Coin-

aSIIO jpice zlU eue Chappe?
Uaccarat t . montra très tfih1gCe ce cette nouvelle. -No craiga2ez rien, nous -allons -le retrouver au liremier
Trois semainub asé-uulôri-nt. Pendant ces trots so axns jour. tu u t comme si elle ef't obéi à quelque niysa1 ouso r6éia-

sir %Wiiltqirnu tint flaVLarat au courant do toutes lva paroles tien do l'avenir, Baccarat ajoutt.-]] s'est repos .6 pondant;
lxicohÔre.ates du bluasi6, les Commentant à sa mianièr ;.pulisil 1trois mois. Sans doute, il les a employt»s Il ombier,.à murir
-vint lui apprencixu qu'il avait c.té rclant par sa mère, et lui 1quelque nouvelle et abominable iusohination i mals voici
rapporta la scène qui aiý.ilt cu lieu l llospice et chez le juge l'heure de l'exêeution qui vient dle sonner; car don complice,
d'instrpction. Bacearat, qui tenaii décid&noent à passer peur la j it le sais, 'roi, rx'cst, pltw idiot, et bientôt, je l'espère, nou&'ver-
dupe de sir Williamia,luî enjoignit d'exercer sur le faux& gentil- [rons l'heure de ±'expiation... A la velle du ,'riémphfà, la bato
homme la mL*mu suri cillance que par le passé, et de le suivre 1fauve tombera dans le piègo queje-creuse sou.j ses pas depuis
jour parjour, dlans la mansarde (le a mûrc comme ilia fait à troisinoils, et I'lippiLt que je placerai au fend' de Cea plû%ge sera
l'hospice. cette fIlie sur laquelle-il a osé lever rn r3gard oriminéi.

Sir Wiiams continua A lui apporter des bulletins de santé Le jeune Ruaie frissonna, c.ar il vit-luire dlans l'oeil-de Bac-
d'une merveilleuse exactitude. carait un-de ces 6clalrs -qui dirêcûdenoýt la tmée q -en

Enfla, un jour,prtc'isCimertlo lendemain de celui oùRocam- 'bî&ienù lui prédire le prochain chfttiment de I'inime AndreiC
bale avait fartivement quitté la Villette pour serendre au
l3avre, sous les veements d'lin ouvrier c-p-ar un convoi omni- C
bus, sir WVllinams se représenta rue de Bnci. Il venait annonr-
cer à Baccarat que in,ocambole, d6cidCément Idiot peur le reste IPrimeovère, la vil la que le comte de Ke:rgaz possédait entra
de ses jours. était alé u province chez un frère de fa mûrè, Chaton èt Croissy, était 'ne charmante xésidence, isolée68 au
caltivateur aisé qui s'était offert % le prendre àl sa charge. jbord do l'eau, loin de toute autre -habitation. Elle touchait À,

- Très bien, dit Bercarat; que faut-il faire selon vous ? jlaz4vitùre par sun jardin on ansphithAatre,. lequel -avait né
Dame réondî ai ~Vîliasjeut.~ ~petite porte ouvrant sur la berge. Primevûr 'qui tirait son

- Jesri se arsd el on edd vue, nom de in précocité daugràas =rbres quill'entouraient, 4WC1
- Soet sei ase aisir ene lpoinc erdr une -petite maison aussi petite que Socrate elttpu, la souh#iterF,
- Oùt est-le f&- uvr npovne tdans laqueUolle de Xergaz et mfem*me devaient n6ceasi-

va O stilZnju -sementxéduire le uo-mbra do jeurs dem edtquies.
-ns que vsilageu Le Co±hte avait tV.eté cette villa il-y-avalt deux mois. 'un

- Dans uuîl vllagepauvre diable, un poûta, quineos saait pa-aclr]prix de
-- b'enaril nom ce oru'. la tOî'O demaçounerio, avait fait bStir 'Pxmevëro:iil y avait

- T.-rsbien, nus avisruns. iqn son avoir, engagé son travail pour le présent et 1)'ave
Sir Williamis, de plus en plus persuadb que Bacr-ara-t. avi imr de tolle façon que-lorsque la con' tructionaité tml

en lui uné confiance sans bornes et ne ce.4seraut des'un ral~ppr- ne, il s'était trouvéhors d'é6tat de la meubler et de lai.
Uer à lui ; air Willan.is ons-nous, allait ne retirer, lorsque la lUnsptculateur, inaitre magon do eeu étt ?.htaber
prU- du rubinrt de travail dei madlame Cbcirmct, qui, on s'in Primevère pùuru tiers.de sa valeur, et le poète,s, sbusé dessouvienit, donnait dans ce grand et triste salon à boiseries de gloires et des vanités mensongères de la piopri6t6, tait p8flirtchéne noirci, s'ouivrit et livra passage àla petltojuive. pour lItalie, où il 6t.ait all 1 se, consoler .dûela-ot es.i

- Il y' avait loigtemps que Baccarat méditait ce coup de- son et de ses illusions. Armand de XKergaz, -revenant un soir
thC'âtré de Saint-Germain en calèche découverte avec Jan'vi

Dipuîia trais mois, chaque' fois que sir Williamns entzat p=6s devant Pieûeo otn ubl uVsnt achez elle, il paraissait chercher quelqu'un ou quelque chose. Prî~aviaimevr 'ln b "anth du issnette emt perdu
bInlgré loi, àtn regard errait çà et là. et semblait. demander le sous un nmwilde verdure, etX. do rgtai fi -rte
.mot d'une énigme, qz'lilne parvenait pas A déchiffirer. -Cette su s es vaux.laatn u 'n le aoeesuosta
ýnib-me, c'était l'absence de la petîtojulveý. il avai lu, Burse Pueetctres:, esot t

Çait le nom de 1 dnfant, jamais #r Willinus Mo 1"P 4.t encozl.
trée.

A.u momeunt où la porto du cabinlet de travail s'ouvrit, sir
Williras éta2t tourné( rer. eue.

La pctitejaavc i.-ntrm. souriante et cou utùMfaccarat.
vt Uce-ci % it aaurn prûsîllr alir toi, r :1 tour, puis 3'enî-
J>orj.ir .&p D.,zn ir i-bigr de sir'V luz>..~ elle reignît

d'.aat'r~'1 't p~a-jour lai donner le temps dle re.rmeurem
du tr-outl ,uc ,4 &tt al.naritZou subite, inattendue, avedl. fit
naatrcen Jli

ic. minet'. rir Willkums Etait redevenuiups.
ble- eci aussi calme 'pu il I!C-Ilt -avant l'arrivée de surah- al
czasa un qi Oa eure encore, sans paraltre prendre g.adeà
l'enifant, puis il sic relira. Mais à peinoe tait-il parts, que-Bte-
carat retavoya la jeune fille et passa dans son cabluietda-tra-
val où le coemte ArlonI JVnUtedait.

-Mon anal. ait viîle. eni ce nziic, 4'n 0 de M c et-c.
tiamaion sa p.auvt'u si acr-eilleu:z â'.abtvcc. ce homme qu'une.
fêmitnc seule pouviait cleviner, liosùilo un &-faut ai3 iiie!u"è6

louE

La anaibvn ttait aussi coquette-au, dedans qu'au dehors; on
senta'It W]qî celul1qui l'avait bfâtio I'&vait décorée pour lui, et
qu'il éùtait bommo dei gotit

- Chcr.Aimnd, murmura Jeanne en, parcourant la Vila,
le petit prie, leJardun ang1ais, vous devriez bien tchùter cela.
C'est si petit, si zmig-non.., noua y ivitsrlons-oamois- dd ina

Et eaimine les désrs de Joanne étaient, des ordes Axmaiid
avait ar-hetu PiMixnvèM qL «'tait là' quWil avait, lintention .-d
paser la mois de nial tout cntieri ost mois charmant pris , âe

Pars, t a frid ncooen provinco*
Or, huit jour apris celui OÙ le in&rtqis eXon Wngo -de les

MIontes s'-étntt présztê chez' IL lb comte do ecr,'r= 4ntt
.ajewie teinme tac complûteinoat-installés 1 I>rbnovAre
avec trois domcstiqucs sen zuuîtixîno cuisinière, =u 'alet; et

.4
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et revenait chaque soir. Jreanlie, son enfant par la main, s'on Andirea parut se résigner -1 un gt nîd tiacriti u , initie Il an-
aillait filire do longucaproxuenados -au bord de-la rivière et CePte. et Il partit vers cinq hîtres par- li.s truiaitunus c!au~eB du
dlans cette le Criissy, verte et ombreuse, qui fait, le dîianco, chemin de fer, con. ie uin putit rrutlui di. q.ui calûule
les délices des petits bourgeois -parisieons. Le vicomte Audrea sagement une économie de tix tiuu'i. Il .irri% aL A Prlinev.,rc h
dtait-demeuré à Paris, selon le désir-exprimd parla comtesse, l'heure du dîner.

*Cependat mArmand,.qui ne partageaitpoint les opnionB.do Jeanne attendait son mrar . liorulu. îre lui t~,rt tiill
Jeanne suriles tortures aseorêtes do son frère; A.rmand, qui sa- 6takit retenu A Paris,-et que ni lui sai 1% jeu.-t. Bréýuueîï iitir vIeîî
vaIt blen que, 8i désesp6r,.si muet que soit un violent amour, dmai *la comtesse éprouva u.îu Lnaroji. iii -, de- jü:e
la. vuo:de la femme qui l'inspire fait moins souffrir encore et de tristesse. Le m4rquis dien Iiiîgi,, ri.t i. sa~ ai&t li i
que son -absence, avait'voulut 4,u'on lui gardâtt une chambre à lui1 faisait peur. En apprenant qu'ell t mt k rrait p.' ,.t, t lie
Prîmevêre ; et comma Il ventait flatter les maieos as.étiques fut commc soulagée, malgré le tlakrin julelh 6pr uvalt d(
du-grand coupable -repenti, Il avait choiri une intifsarde ton- :'ab9eneo du son Mar].
dàue d'un papier àdouzesous et meublée en naplu. j M. le vicouite Andrea continua il joiter tu r%, cilleusenieait

-Quelquefois, s'était-il dit, J'ozmèneral-Andre 'a dîner à son rôle de victime réalinée, d'làumnte t.rt urà qui se complaît
Primevère, et -je l'yý garderai un jour on deux. Si, d'une part, dans ses tortu-reb. IL eut le courage de di ner tc tei tête avec
il souiffre de la vue de Jeanne, den autre, au =oins, il jouira cette femme qu'il aimait dans le silence ut le muystère de son
de.co grand air ai vivifiant, ni pur et ai. né.cessaare aux santés cSeur, do baisser pudiquement les yeux quand elle le» regardlait,
d6labréescomnme la sienne. et de lui offrir son bras pour cette promenade quotidienne que

Miais, Jusqu'alors, Andrea avaittoujours, sous un prétexte Jeanne faisait chaquet soir aprè3s le dînur.
queleconque,-refioS6 de-veniir passer quelques -heur,-s à P.rime- A la nuit, Io rentrèrent.
-ibe. Jeanne prit un flambeau et lui dit :

Le marquis don Inigo de los Montes, au contraire, était - Allez, mon cher frèreje vais v -'us fairc ronduirp <'hez
-pour ainsi-dire le commensalde la villa. llyavait dLîné trois vous..

foisan nitjura M. o Xrgaz aynt fcoexr dôtr agrate Elle sourit avec.tristesse on proiinçai-.t req Irnipiq m-ota.
A son-vieil ami M. Urbain Martonnet, s6duit ensuite par un - Cet appartemelnt, murmura t vle, e'.t la plus pi.tito
certain, air de nalvet6 pliIn do frachisea et mé6lang6 de ces mansarde do la maison. Armand oonnalqqai t vns gnats, et Il
hautes façons aristoceratiques dont Rocambole. avait trouvé le v'ous l'a destinés.
secret Qn-flOsait où, M..daXci-gaz disons-nours,sa'acquittaitea - Mon frère a u raison, répondit-il bucublemnnt, etje puis
consecience do ses fenoto.'s, de mentor. Blavait conduit -le persuadié,xnéanmoins, que c'est cucore beauroup trop porur un
Jeùne-iBrêéslienýà l'Opé6ra, iiux Bouffes, à-la C-omédie-F'rauçaise, -pauvre pécheur comme mroi.
ùux premàères courses -dola Marche et de- Ohantilly, l'avait Et.il la salua comme s'il.-ût voulu éviter de prolonger un
présanté danis quelques salo 'ns, et notamment chez madameo entretien qui le -torturait.
Fornana Roohner, qui avait donné un bai. - Pauvre homme 1,pensa la comtesse c-n je retirant.

'Le marquis paraissait aimer 'beaucoup les oxocrclses du Et elle se prit à songer que le maîheureur l'aimait, et qu*il
corps ;.il adorait les chevaux. Armandýui a.vait fait acheter avait dli horriblement souffrir durant cette longue noir(tp de
uLnfiagnÎflque cheval irlandais dfl rele alezan brfflé. 01c'tait- à t.fte-à-lkte pendant laquelle il avait c w.stanumnn rcnti son
cheval que I1o zarquis, allait otrdin 'airement de Paris à Chatou, bras surle sien.
-sei'ouvent, quelquefois enx compagnie d'ATrmand. lorsque Joanne fut partie M le vicomte ludren cuvrit sa

mi. do Xergaz, nous l'avons dit, iillait à Paria presque tons crois6e et s'acéowfle sur Ilentalenme-it 9t'imne un genér-il
lesjours ebrevenait-eb;ique soir à Primpjlre. Lorsque lejeune d'armée à la veille d'une bataille, le baro~nnet nipmnbl ait eouiolr
B3-sli"il'aeeumpagm*alt, ce dernier quittait gééralIenont la .6tudier loe rrin. Ilcnasat"pnati 'i 1yt.tn;t
villa vers dix oz enzehleuzes du soir. venu lors de l'acquisition; puis il était rcv..nu alo)rs qu'en la

«Un mnatin, en -arrivant à Paris,m Id. d crgazruv u décorait et la mettait en état de recevoir -.-. nntnvc-au-ç tuail-
invitation nastiabizarre qui était parvenus le. %-eille au soir tL trc&. Enfin, ce jour là, e'n homme ha-bitr(- . t,ut j'xgpr d'un coiup
son Intendant. Un jeune.peintre, à qui le comte avaitjsidia d'oeil, il avo'it gr.t,%'é en quelquès minuca dlans. 'a tê'te tant le
rèmntu service, qu'lil avait-prot.gé, encouragé et fait connaîItre îplaA int,6rie.ur et cit-érieur de lhabitatin.- Cin aurait pu .l!io
dans le monde,£se:ariait. Il suppliait son protecteur àihono- -que air Wàlhiams, un s'accoudant à la crois6o, taisait une' atm-
-rer'ddosa présence son mode--sto bal ae-noces. Armuand pouvait- perapilatin
il :efuser'? Cepenautil avait -présli6n-ient,.la veille, invité le Il était alors prs -<le dix heuires, -la nuit était, inire, presque
:iarquis don Inigoý à une promenade-dans in, forê-t-do Saint- oragouse. L'ombre enyelopn,-it le Jardin. On entendait le
G crmaln où Il devait chasser le lendemain, en lui promettant murmure dola-xivière sur son lit de cailloux sans apercevoir
dg-le faire o.ssistaraiix éxnotlon;-inivelles peur lui d'an lais- .son sillon a'argent. Un profond silcnne r'éLait fait d: -i- lit villa -
rier-Courre. Entre ces deux cngagemenlta, Arxand demeura Les trois servileurs Céailent touchés; Jeapno sçule velIlaat
,un momeýntind6écis. eneore... On pouvait le supposer, du moins, à la lueur d'nx.o

C<ep:nanIlý lt cet-te xflexion,, que les princes cbassai-nt lampe projetée çcrs les imassirs a'arbres, dlai 14 qxi s'échappait
touvent -à Sýint-Germain, tandis que sonjeune protégéne se çlc crc- C.ès de son appartement, ettuia au premier Ltigo.
marierait qu'une fqýs Et il écrivit un meot au Br£.silien pour âD =o dc, :ergaa?,.,ndrea le savait, eons"rvait, nad'mc à
lexcuser. Plulsil-dit.-A'&xxrea-. '<Te.serasblen aimable, cber lacant ;gncx ses habitudes pairisiennes. Elle se levait t.ari,,t
frère, d'ialler ce mir àPrimenvýre?' Etîil-Ïultndltl'invitatlon me se couchait jamais avant minuit, lisant ou brodant d'ordi-
du peintre. -naire dans une petite piece attce7ante il se. chambre à coucher

Andrea tressaillit ct.Armand le -vit pâlir. et convertie en boudoir.
- Ts me trouver-.un, dit.Armand, mais je auis -si pein - Allons i pensa sir Williams, je ne joue pas préci.iZment

habitué à laisser Jeanne seule le soir, qujn arclmnde7-.lheur depuis quelque tenips, et tout çient a point - Les
tranqule que si t-n velUes sur elle, domestiques couchtant sur le derrière de la maison, tandis que

- bfalu ... zmon Lre.m.. -balbutia Amdrca. - s chambre do Joanne est sur le devant et donne dlans lu jar -
-V-ae d e -ae Uporuvt Amnt ypo-c... ElsruWentendront rien... Allons ouvrir la poterne

dras poJscSion de la -ibanibre que nous t'y avons fait prépa- Le sa:int itomme dlescendit alors sur la pointe du pied. s'ar-
r6r, 'et tui avertiras Jeanne que je rentrerai fort tara, vers ri' tant presqu> à chaque degré de l'cscalier, tant il redoutait
quaLtre ou cinq heures clu matin. -d'éveiller quelque écho endormi; puis, continuant sa marche

J -.-- -



L'ILLUSTRATION ÉOPULAIR

aYec les môrues prdcautions,.'ot arrivé an bas do l'eecalier,
malgré les t6nébroa qui l'environnaient, il sut. trouver son eue-
miii. On eft ditqa'1 était pturvu do laproprldt6 rnrveWiouio
départio àt la raut Polino, et quo sa pauplière, dilatée dans 1'obs-
ouritG, avait le don do voir. Sans hésiter, iiiodirigeabÉ auche,

tOCs une spire ohaudo dont la porte était touj ours; ouýverte, y
pénétra, la traversa dans -toute sa longueur, et arriva ainsi
dlans la jardin. Là., il s'arrAta de nouveau et leva les ý eux: sur
la façade de la maison.

La fonOtro du boudoir de Joanne était toujoàurs éclairés et
efltr'ouverto, laissant entrer los chaudes bouli'es dod ce nt
d'orage qui régnait depuis le couchor -du soleil et auxquelles
commençaient à. se môiler quelques gouttes do pluie.

5fr Willlams remiarqua un arbre, antilleul, plant6 tontprbs
du mur, et qui mntait verticalement 'vers cette* cr.pise.e, -de
telle façon que les branches do son couronnement étaient 6lol-
gnéea de quatre ou cinq pieds à. peine de l'entablémCt élé la
fenêtre.

- Bon 1 pensa-t-il, le drôle est agile comme un cbat, il sau-
tera cola à. pIeds joint8.

Il se remit en marche, portant ses souliers à. la maiu, de
façon à nelaisser aucune trace do ses pa dansle sablo,et choi-
sissant les allées les plus obscures. Il -arriva ainsi jusqu'au
mutr du bord do l'eau ; puis l 'rejoignit la poterne, q1ui était -
fermée par un simple verrou. 'ancien plok-pod'ket- état trop
versé dans l'art d'ouvrir les serrures -et de tirer les -verrous
sans les faire crier pour arracher le moindre bruit - .celuni-IL
La porte tournz sur ces gonds sans éveiller aucun é,cilo, et siàr
Wlulims la -tira sur lui L.vec les milmes précautions.

- Allons à. la rencontre de mon -drôle, se d.il; poilrvu
qu'il soit exact!1

Il remit alors ses souliers et remonta lentement-la berge,
prêtant -loreille an moindre uait et chierchant 'à -pénétrer
lobsenrtf3 de son regard.

Lorsqu'il fut à cent- mnètre-c de la -ville, U l'ai rôtà pour écou-
ter Il avait entendu-n brui' Ioltn...eonêùlespaspresaàs
d'un hcémmo attardé.

- Ce doit être lui! 1 0 dil.
Et il avança encore.
Le bruit se rapprocha; biontôt 1 devint facile à distinguer..
Alors, au lieu d'avancer toujours, Èl s'assit fôrt -tranquille-

ment dans l'herbe et s'y- tint immnobile.
Les pas approchiaient. BientZt air WiWiisn distingua -une

ombre plus noire encore que les ténèbres de la nuit,-et 4ui pa- -
raissait se mouvoir Puis, à1 mesure que cette -ombre s7avan-
-çait, il crut distinguer, h intervalles Inégaux, un. .petit bruit
métallique, le brait d'un épeon bourtant un cailloù.

dette -fois il rut fixé:
- c'est luiti se dit-il.
Il tira un briquet de sa poche, Ierattit, et en fit jaWiir une

gerbe d'étincelles, puis I alluma un cigare qu'il jprit dans -sa
poche.

Et il continua à demeurer assis da».llirlo.
Mais c'était un signal sans dc'uto, car lombr>qui avançait

t.oujours et n'était -plus qu'à une faible distance, ilt quelqucs
pas encore, et une voix: ayant un accent tout b. fait m6ridional
se fit entendre.

-- Monsieur, disait la voix, vous seliez bien aimable do me
donner un pru de feu.

- Ave plaisir, senor, répondit air-Willlam,-qui venait de
reconnaitre le jeune marquis brésilien don inigo de les. Mon tees,
avec plaisir..

Les dultf compliceSJugèrent inUe de poursuivre à. hante
voix ce coU îque.

Don Wglo s'avança Jusqu'à sir WflIrns assis dans l'hWr.e.
elui-el go leva et dit!

- C'est bien .. Tu es exact,
- Et-c-vous prèt, mon oncle ?

-Sans doute, et toi?-
-Oh!1 mei, soyet tranquille.
-Sais tu tdff petit discours ?
-Comme un jeune premier.
-Seras-tu.pathétiue, entraînant, irr6alutlblo'eun?:

-J'ai1 vu-tous ies mélodramaes jouE's aubueaddepuib
quize -ans.

m- C'0est bien, niorchons.
'Et ils oemirent en route le long de la berge, et la- descen-

dirent ju8qu'ft la- villa.
Arrivés à- la porte du jardin, sir-Williams leva do uou-ýeatt

les yeux sur la façade, remarqua aveorjole queýlaluminèrobrill
-lait-toujours à. la fenêtre oùl Joanne se touaiit,.-et montrant Par-
-bre qui Bo dressait devant cette croisée:

- Tiens, souila-t-il à. 1'oreillede EýocamboIe; un hoimne
qui a jeté le lazzo-danis les paxipas et-parcouru les.forêts vier-.
gos-doit savoir grimper aux arbres. Voilà ton chemin... At-'
tends cinq miainutes, le temps qulim.'est nécessaire pour rentrer
'tort tranquillement. chez moi-et yjoulr d'un profond sommieil.

Sir Willa-xns Yentraedang la -villa avec -les mîe-rcu
tienis-qu'il avait priss pour en sortir, et le-maarquis don lulgo- -
de los Montes attendit...

En effet, et nxalgé'hueaucoora campagne, ina-.
dame'la comtesseJoanne de Kergaz n'6taitpoint-coucbé6 on.-
cors. Assise devant un métier à-broder elle travaillait.. ou,
plutôt, elle rêvâit. -Momentaném~ent séparé*e d'a so.n cher Ar--
inand,la jeune femmùe,,enrentr-uit chez elle et .s'y-troutvant
Boule, s?étalt sentie toute triste. C'était 'la :preiù4èrefol3,. ýde-«

puis quatranées, que durait son bner-uei lat~
trouver soule pendantne longue soirée. Cçpendazlt.àÀnnaud.*
s' absentait pour un motif légitime, et la lettre affectue''e': .e
eharmnante quMi lui.-avait écrite n'était-elle pas db nature-à-

<3

-faire prcndr 0.patience b. safemme?
Elle se :iépéta t'lut cela ; 4e11e ýse dit même -qu'ilétai- nze 1

heures paSées, que uilrement Araudi rovioiidrail auoibd
jour dans sa voiture; que quelques, heures *à peine la séparuient
du moment '..b. elle le reverrait... TEt, malgr4 ot, len pt
banr une vague et -anxieuse inquiétude.

Qu'avait-elle il craindre pourtant? E lle était sou? -la àaw.
vegarde de domestiques dévoués -Andrea, cüalibra douit loe .
pentir avai 't fait un saint, était dans la maison... EtJeane
.aüvâit fol csras-n'o~u ujtilaat6ta~-i
oruélemet

Éon esprit alarmé, et cherchant on vain -deu e o ea
alarmes, se raporta -tout; à-eoupv, -.~sle marquis -dloËn. Inc>de

-,de los Montes. A cette poiasée,-à cette imaâe& qui -semb"-a.sfi
dessiner claire et nette dans son agntorubCem aie
dexergîaz tressaillit.

Pourquoi et eonmeontepllquer cette singulière aRppréhen-'
sien, si ca-n'est que la-fenmme Icv plus pîîre, là plus cbaiteiht-it,
nialve sera 'enju=.nr d'une oxtrýme clairvoyance à l'endroitï dees
attaques qlui -seront dirigées centre son coeur? 'Ele sàurg, le ~
priix d'un regard, d'in soupir, d'un sourire; ellepressenÙir 4l
sgens mystérieux d'un iUressailoement... Le marquis ,n'avait pas
dit-un mot ou laiss é chapper ûn -gost-qui -potblesser 0o1 suza-
-plemont effroucher m=dame deZergaz . t pourtant Jegune
avat devin4'que, poui soucieux des devoirs-qeliaat'm
pos6 la cordial et ebalAurcux -accueil do son-mar], C0t. homme-
a-vaitlaudnce de-laimer... Bf-ieis,-11' en 4x v:ait.peur. Elle
devinait instinctivement que cet étranger, au teint-bliv*4o,
eux cheveui d'un noir de jais, ]ntuûpeonoait-
comme un cachet de ftlité sombre, serai'. capable dot;t î>.
mo d'un erime, à 'helure oùl Il obia&rait ikquelqyep#on~a

naqu.----
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que pouvait-el le faire cependant-? Pouvftlt-c119 dire.à A- que la terreur de Joanne, en voyant entrer cez ell un -homme
mnd: NerePevez plns ce jeune homme... j'ai d9vln6 sapen- par la fopâtrel. serait toile qu'elle ne pouà:rait jutoi.tn cri...

Cyd"O'taiù inadmissible, rLonstrueux, Impossible, car c'efit Sir Williams ne s'étlait point truinpô Jeanne demeura
Mdt6dre il Bonfl mar: "J'ai peu]r do mii autant que delui.. 'C muette, l'Ssil attachéô par ces deux pointa luminuux... Sý g.'rgo

je vous., avoue mn faiblesse.»e Et puis, qui sait ? elle se trom- oriap6o-nu trouva au&%n son; s3on brats ra*dl refuba du iB*dtondru
~ni1peut.Otr...vers un cordon do sonnette... E lle recula d'un pas, puis d'un

Cepondant, ce soir-là, quelque effort qu'eclle tentâlt, Joanne autre, et se trouva udosséQ au mur.
* vit-cn pous6o.assaillie-par 10on'verir dulýr6silien. Pourtant,, En oe moment, les deuxx points lumineux changèrent Île
ilmi6talt pas venu... pourtanti.il ne viendrait pas-.. car îlétait place, une-ombre s'agita dans le feillage. . Puis cette ombre

-oinzeâ1eurepaSlsôAg., une heure où tout-le monde-cet couché, A. bOndit...
la campagne, une1lieure où une femme. comme la comtesse de Et Jeanoe, de Kergaz, frissonnante, glacée d'horreur,. vit
ergtaz ne saurait receovoire personne un l'absOec de son mari. tomber devant elle .Un homme q.i s'était lancé, avet la lICgèi-

Jeanne se dit qu'elle 6tait folle,.et,quittant. son ouvrage com- ret6 dmln tigrpo,.des dernières branches du tilleul sur le par.jut
*menc6, elle s'approeinûle là; croisée. ELle esp6rait reposer~ son* de sa ehambrç. ot homme, elle le rocounut, et tut son sang
front'.un pou alonrdl ,par cette -i.nqgi6 1tude.vagune qui la tour-' a 0e Igea.a4ors dans ses veines ... 0 ' ýta1t le marquis don Inîgo de
eeentait, à -lafràioh sur de l'air doani..-asle temnps dtait los Montes ................ . ...................... ............. ...
oiaeÈaux, le-cel-pesant. 'Un vent brftlant courbait. les -grands ............... * . .................................... ....

a~~~~~bree ~ ~ ~ ~ ~ ~ 9 d.jr11e erarcatdsorqoetigb est de ces effrois, de ceçq stupeurs suprôrnes que la pltuu
-'nelaage goutte de ]pluie tom~ba surin main do Joanne. 'Un eat.inpnie8ante à. décrire. -En se voyant en présence die l'ôtro

o-moment elle songea àeres.oosô;ni ails elle 6dtaitfem me qu'olle.redoutait, Instinctivement, dle cet étranger qui u8at p&.
*et- curieuse,-cýest.à-dire téméraire... Ele ne vouutpmis avoir -n6trér.chez. elle p)aria enâtre, au milieu do la nuit, madame
peur de loràÉe,-,elle éprouva comme une sorte- d'impaLtiOnipO -de Rergaz fat*saisie d'une édpouvante. voisine du ddlire, et elle

de ~lrle-proiers~clars slloner avôdenole etplom 3e sderanda si elle n'dtait point; le jouet d'uin cauchemar.
du cil. ' asl adtaatVuae eson rôle; Il osa la saîner

-Elle se-remit -A sa broderie et -se prit ft-songer à Axnqfsnd. etluidâire:.
Elle'-le suivikt en pensée, dans- ce.bal de petits buàrgeoisi, où- Il - Pardonnezmoi, madame, le périlleux chemin que.j'al

ariprojGA6 sans-doute par, iln renom de bienfaisanieet deý pris peur arriverjusqu'A vônse, et veuillez mue permette quel.
*vertl;- elle Ie-vitle point de mire de.toua le,#ead, h~ d ques mots qui expllqugronut,jp l'espère, taon étrange conduite

- Miré, boni par-tous, et-eI1e.se sentit; fière- de son noble et L~ç- 1e.marquin s'exprimait avec calme, et sa voix était si natu-
aen Armand... Et pendant quelques minutes elle oubýà a arlie, si-rdgnllère .eut timnbrée, que madame do ICergaz se de-

èpoUde, son 1solejuent,ý le temps qui passait, et-,elle s7ldoiitifla manda ai on efet, quelque motif impérieux, mais qu'il allait
sLblen.avec son &époux, qu ollè crat être.avec-lui, son bras posé ýexnliquer.sur-le-;champ,. ne l'avaitpoint contraint àipr'.ndre
sitri.on bras. Mais-un-braib .t:tes.l et l'ar.cËa: son .celte vioie.
,rêve. -.Il u! emblait qu'ell vt = enenu e.pas dans leir. - ~E~lele retardait,.,toujours3 -stu,>6faite, toujours muette,

- di.-Jenneretorahla- crols6e,,Bé pencha en dehors et-66ôu- -et n'ayant plus la force d'apèeler au secours.
ta. l>es ténèbres étaieitopaques..On n'ente*ndait d'antre briit. -Madainela comtes, reprit don lnigo îlppuyazit la main

-qeeln ds rbescraqu~ant soslsoufe vnt-coureflrS -sro ourj ugentilhomme et saiâ le respectqtuvous
de. 'orae. -- est-dû. N6m.necondaiilez donc point sanis m'entendre...

0,Oest-ie vent,,pensi. Joanne. Jesuis fiee -avec. mes- ter- Et l,àemeura à distzancei, têto nue, -dans une attitude res-
-relira. - ectueuseý%et suppliante qui -calma un peu, l'effroi- do lajouno

?ýEll Épritsur une-étagère-,nnilivre de piété eti'onvrit. Quel-.uiie
ýýîes-,iilnùtes 4iécoulèeht, pendanùt.leequeUps elle essaya de Se -Madame la comtesse, ÈOUrSUlvit-il, ai je me suis intro-
x4ibgie ren.Jicu tout entltýre..., mals elletressaIl de nouveau... dtit chez vous, au, milieu de la nuit, comme un voleur, &'eS

- - Ott'à-foisà, elle croyait bien avoir.'entendu-craqnor desPas sur qua motif impérieux et sans1 réplique, une né~cessité fatale eî
-le erble deï-aU6eà. .Indomptawo my1 pousaint. Permecttez-mo>i de 'expliquer

me silence. Sacré aL vos yeuxn'appel6z pas, ne -me faite pas chasser aven'
,~AiorJa je n eme se modqua d'elle-même- on-se traitant de m'avoir entendu.

de visionarepor edne du -norea ei prit un La vo0ix de don Inigo était ai Suppliante eb si respectueuse
-ùambeau et passa dansla pièce voisine, oàdornaitsonenfànt... que Jeanne, -retroumnÙt - enfi I'uÉrage de ses membres- sifl<,
MLeBPètIt ,Axmand1 Sommeillait Taâ3kbiemwnt Jeanne saarêta côelui-do sa-voix, laissa 6cha.pper un geste qui sig4ilfiait:
quillc£Msinstanta-à-s ? onitemýpler, ra-ette -an:ieunse, iouiiaxie,-..~lz.

,aanïQui qnlun.soufflêne lui 6olâapptât 1 p-uat UÔn Don1nigo reprit:
- vn ele.-Puis eélle se.]poohasur lui, i.vée d6licatesme, .0-e qucejiavais à-TOUS dire, MadanP, est un secret cl

une ldgèrot6 Iniu,eflp.ara d)Un balsar les boucles blondes de 1411e natuùre, que iii, votre mar¾i lVýos -gèe, ni personne ai
sa chevelure, et.es'en :Mla, sur-la-pointeD du piedà, jusque dânsle- =onde noeepeut entendre que vous.
'bondoir-.Mats ouanel euada-acmerp~ e Et comme une sored'G>oneinant semblait, peur madam

stupeur -i'ul ab6 avec 6pouant -vers la Crolsàe, suec. deegiz ue6cler A son eiffrodeot hue
Ifrat 16.fanillage-teuff du. tilleul lnAiqu6 -par air Williamns à Venir le! ayiao le comte, Poursuivit le Brésilien, Atal
EcambÔoe et au milieu duqcil la comtesse de Xcrgaz crut -donc -impossible... Venir~ sans lu,,-me taire annoncer par vor
- porcevoir daeux points lumineux, deux yeux étlncàlants -et gs,'tatVous -compromettre odieusement_. Et pourtant.

dlri ~~~~ ~1Ps su ele _ ylepy ami u son coeur... pourtant, *acheya4,..il 4-ye
-e baronnet .Andrea, en hemme qui-a lonigtemps exploité- -trlstoaieÉ, ce secret btaitlà, et i'm'tiaiÈ.

-- é- apnùpïénb humain- ai babal, sil 'ulgaire,, !iu'ion.om l& Madame do Xergaz tre .ssaillit et crut deviner.
peuir,-savait -Par np6rienco xque le.-ratndS -effrois sont Mact. MôOMILot.r. -dit-elle avec Ûertiý et recouvrant enOn a
evinô se týadlùisent. d'?ord*u3*are .quie par .une sorte. «e prostra- 'voix.

-- tien, ecopldte p-ralyedes sens. En indiquant aii pr.itcn- - Oh!1 lit don Iigo avec chaleur, écoutez-moi lic§uî -mcdm p.edadé1-aibrat Mms-vâ èlu6=n.
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Madame de ]Korgaz xi'eut pas la force d'lappeler. 'Elle cie:
nieura debout, Bans voix, Bans respirattin. On eût dit un cou-
damné qui, attend la lecture (Io sa sOflÉ once.

- Madame la comtesse, reprit do» Intgo, toujours respec-
tueux is ferme, je suis n6 dans ces chaudes contrées où
l'homme, roi de lit nature., ne s'irrite dos obstacles que pour
les vaincre, où lin possible possède un véritable attrait.

Jeanne éeoutat frémissante et ne voulait pas deviner où Il
en voulait venir.

- Je suis venu-à Paris, poursuivit-il, pousé par une. force
Inconnue, attiré vers un but mystérieux et qu'ilIia'était imnpos-
sible do deviner. .J'ai îvingtcinq ans, je jouis d'une fortune
fabuleuse, Je suds le roi souvdraln, de -vastes solitudes où
hommes et troupeaux m'appartiennent... 0'eer,-vous dire quje
fortune et isolemnent me pesaient, et que je venais à Paris y
ciercher une compagne de mon ehoix,,unq femmie dent je serais
lesclave et dont je ferais nia reine.

La comtesse se méprit ou espéra du moins e mdprendre à
ces paroles. Elle crut que don- Inigo songeait à se marier et
qu'il venait s'ouvrir à elle et demander son appui.

- Cette femme, continua-t-il, inconnue et cependant ado-
rée, il y a hititjours, je l'ai tr-ouvée enfin.

'Il s'arrtta, et son front se couvrit d'une vive rougeur.
Ua comtesse attendait avec-anxiété.
Il reprit:
- Cette femme, je l'ai trouvée. Ah 1 -fit-il avec amtertume,

je sais bien que des os 'tacles s'élè)vent entre nous, que le monde
et ses; préjugés ont creusé entrc. elle et moi de profonds abimea;
mais qu'importe 1 j'ai dans- mon cçaur. des -trésors de tendresse
peur les combler. J'ai foi en mouL amour, fai en mon étoile...

Jeanne se repritâàtremabler. Elle songea-qu'1elle étrit seule...
seule en cette villa pr~esque déserte, seule de Parls, loin de son
cher .Armand, ce protecteur du ciel, seule en présence de Le
fou qui parlait avec témérité de-«quelque amour étrange et im-
possible.

- Cette femme que j 'aime, continua don Inigo avec.exal-.
tation, cette femme de-qui me Béparent les lois et les pr6gugés
du monde,j'ai juré deola conu16,-r et de la faire mienne .., je
mer suis juré de lemmenier sous le ciel àternellement bleu de
mon pays, au milieu de nos vastes solitu les, plus belles -et-plus
envi-ables que vos cités d'Europe... di lui donner un peuple
d'es-clavcs, de passer moi-nième mia vie tout entière àl se
gonouZ...

0e langage insensé finit par arracher la comtesse- à sa tor-
peur imorale. D'un geste, -elle imposa silence- au marquis don
-1nigo.

- Monsieur, lui dit-elle, était-ce donc pour: me dire ces
choses... insensé-es.-.

- Insens6es, soit, dit-il, mais vraies... mais sincères ... mais
pailles ductceur..

Et il la regarda avec audace. I
- Monsieur, dit la comtesse âvec une -froide dignité, vous

oubliez certainement qui je suis...
- Hlélas i non, madame...
- Vous .oubliez que 2N. de Xergaz, mon -mari, continua

Joanne, vous a ouvert sa maison...
-Non, je ne j'oublie point...
Et sa- voix était forme et nuancée d'une odieuse infamie.
- Madame, interromisit-il brusquement, vous avez deviné

de quelle femme je voulais vous parler tout Il l'heure 7 s'écria.
t-il ou fléchissant tn.gcnou;. celle que J'aime, celle que; je me
suis juré de conquérir, cet être adoré- entre lequel et moijo
eupprimerai,je renverserai Loue les obstacle,.; cette femme,
c'est-vous 1...

Et il se releva, fit un pas veý-s elle, voulut prendre ses
mains et y poser ses lèvres perfides.

Jeanne recula, poussa un cri terrible, et dit d'ue -voix
affolée:.-A.. moi, Arxznand lAà moi, I...

il nx'est pas ci, ricanxa lenls6rable, il estloin ... etvous...

IIiinûhova pae...,Une porto s'ouvrit, ur homme atppatrut
subitement, le-visaige étincelant do oocrroV~, et frappant d'un
soumfet la joue de l'audacieux coupable.

- InÉlmo 1 exclaima-t-il'd'une voix tonnante.

Or, cet homme qui7 arrivait au secours de Jeannoerde
ce saýuveur que la Providence semblait envoyer juste à l'heurci
où madame la comtesse de Xergaz, la noble et ohasttf comipa-
gne d'Armand, allait êitre outragée, ce n'était, pas Ârmaüd lui-
nmême, comnme on aurait pur le croire, e'était M. le vicomte
Andrea; Andrea où sir Wllliams, cest-à dire cet ange des téiiè-
breu, ce génie da'mai qui 6chafaudait pièà à -Pièe la -raine do
cette noble mai.qon, #-.ai avait préparé avec sa ldnto»et -tenace
habileté cotte scart- 4araudaco, qui venait do faire cutrager-la
pius sainte des-femmes et, se réservaxitie rÔle du 4cns acxn«clt-Ua,
survenait pour avoir l'air de sauver celle dont il préparait
depuis si longtemps la porte.

A la vue de celui qu'elle.considôrait comme un libérateur,
comme un ami, comme le frère dévoué de son épouri Joanuxo

.jeta un cri-do joie:
-Ah!1 mixriura--t-.elle.3 je suis. sa1ývée.

Elle-le regttrda, tromblante- encore, mais déjà rassurée et
pleine J3e confiauce.

Le -vicomte Andrea n'était plus en ce moment cot homme
au.front humble, au regard, baissé, ce -péniitent eo»rbé sons3 le
remords. Un éclair d! courroux illuminait son visage eti
donnait un-reflet martial, et -terrible. Sou attitude était celle
de ces vieux geptlhommues quidéýgainài0nb P'épée pour clfeza-
* <re l'hoilneur de leur écusson et toute -la. fieté d'une Vieille
race.

Jeabne crut voir Axmand de.Kergaz luii-mêmuie.
Il se.tourna vers elle d'abord -et lui 6:ît avec une ýsorte de

- MIadame... il faut que les trois persounnes quise trouvent
ici demeurentseules i1jamais dans le secret de.l'outrage ýque-
-vous avez subi.

Et comme Jeanne se.taisait, il flt-xin-pas vers don-rnigo, en
lui disant froidement :

- Monsieur, Tous êtes un lâche i

xablemont la peur.
Le vicomte An«drea sortit tranquillement=u pistolet de sà

ý-poche, et l'arma aoc méthode.
- >Mousieur,lIui dlt-il, -ch!oisissoz: ou vous allez -vous tenir

tranq-ille et m'écouter ... ou je vais -%vous brûlerl la cervelle.
Le Brésilien se croisa les bras et. parut céder à la force.
- Monsieur, continu.a le *iaronnet,.la.femmùo que voue avez

eu l'audace d'outragerý et à laquelle vous avez osé faire entcn-
dre un inqualifiable langage est la femme do mon frùre. CelIN
veut dire, mcnsictir, qul'au du nous deur est-de trop nn-ce -

monde.
Le-Brésilien s'inclina.-
-Mlonsieur, poursuivit .Andrea, uow ._1ekvons xioue-,battre

sans qu'on puisse jam 'ais supqonnor le mnoi,%f de*,not-re- qieralle,
et commne j'ai votre Tvic entre iL\esumains, cue rin ýÙ, monde

ne purrit~'empéchxer de vous iuor, J'uiétei de.ce droit si-
vous ne me donnmez votre parole d'honneur ce respecter Gter-
nellement ce mystèùre.

- Jeo vous la donne, monsieur, dit don Inigo.
Amdra abac a le canon de sion pistolet et cessa de tenir

le marquIs en joue.
- Vous allez sortir d'lici, continua Andrea, -vous en allant

comme vous tos venu... ýVotig retournerez à~ar.
- J'y serai à vos ordres, monsieur, dit-flè'-emcnt le Brési-

lien.
- Atende, fiMxdr a nton impfrieux, attendez-donc.

Et,regardanýt la-comtese: -no faut; pas, continua-t-Il, qum.o3
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de Kergaz:puissejamals supposer que je me bats avze l'étrant
:;gor A qui Il a-noblement ouilrt sa maison, parce que oetoni-

* Mea àouilaudace deO vIcler indignieme.nt cette hospitalité.
- Il ne Ii saura -pas, monsieur, murmnura d&ai _nigo.
- -Pour.rnela, reprit le comte, Il est nécessaire dIe laisse!

passer une jtiurnée-tout entière., Axmand sait que ',e suis ici..
s8Ije me. bats aviseo-vous Bdema% i Il devinera que vous êtes venu
Dans v%,ingt-quatre heuresjo vous enverrai mes témooins.

*- Je les recevrai,.monsleui.
- Nous nous battrons.au pstolat.

*Don Inigo, fit un geste de râpugnance marquée.
M ,onsieur,. dit froidement Andrea, je vous comprends

vous avez le prJýug6 dle l'ép6e ; mis avec cette arme on si
* blesse souvent, -raremnent on se tue... Au -pistolet, on se Maai-

que; mais on recommence, et l'on finit par se tuer. Or, jc
vous-l'afdit, l'un de nous est detrop...

-C'est bien, m onsieuir, d1t fýoidement don Inigo.
Âpês.-demaifl.matln donc, dit Andrea, en lui montrani

-ort Iniigo àinclina,"saluaà la comtesse 'on frissonnant, ei
-dirigea vers-ia-croisée, enjamba l'entablemenit et disparut.

Alors le vicomte Andrea regiaraa madame de Kergaz
Jeanne était pâle, Muette, comme saisie d'horreur.

Anidree lui pr-it lU-main.
.---Iasurez-vons, madame, lui dit-il, vous. n'avez pîni

* h-courir «taGewx danger.
La voix de son libérateur sembla zappeler Jeanne à elle

Même. Elle.pressa lamn.du, vicomte -et sesprit à fondroeci
larmes.

* -Ahi merci, merci, mnurmura-ýt-elle, vous êtes -minsau,
votir.

-,Joy'eille sur l'honupur des miens, r6pondit.Andrea d'ui
* ton solennel etplein. d'emphase. Re-1osen-VoUs, madame, un

ne -viendra -maintenant troubler votre sommeil. Adieu ...bonni
'nuit..

E t M., le vicomte Andrea-it un pas -do retraite.
-Mon frère, dit Jeanne ayçe l'accent de la-prière, vous ni

vous battrezpoi'ît, n'est-cu pas?
- lefaut.

-Mals c'est impossible 1-je- ne le veux pas. je n'ai pai

-il -est certain, dit A.ndïea, nue- Si Armandi apprend. ci
qui s'est- passô, ce -.n'citps.s moi qui Me battrai,.c'est, lui.

* -2ao~o-&nr, utmr-ftl'hyocrte, oussavez biei
qu'il et en ce monda des ciroonitances9 où toutejusLice humai.
ne palit, devant cette -loi suprèrae qu'en nomme le code di
Vbmxueur. Vous n'avez donc pas deviné, paýuvre femme, qui
l?hommequi, s'il n'~est châtié, ira, dans buitjours, se vanite:
dans un c&ab-d'avoir pln6triG cbez vous, au milieu de la nuit ?..

- ilnfamiel1
- Or, reprit .Andrea,.pressant affectueuspntent, la main d,

-Jeanne, voulez-vous que ce soit àxmand qui se battoe?
.Elle tremblait do tous -ses membres et ne r4pondlait pas.

-Axmnand, le plus.noble otie.meilleur des hIommxaes? peur
-suivit Andrea.

jEtr-comnme elle se tanisait toujours:
Jesuisau contraire, moi, reprit-il unètredé.shérlté, mn

-imour-ot sansýfamifle...
-Ah I 'elWcne vous 4es ingrat. N'avez-vous pa

-un frère.- une soeur qui vous aimeont ?...
Ilpasai~nainsr Dnfrent et déteurna la tè-te.

-O#i,,, dit-ýil, vÇous àtes noble> etibens tons-deux, mai
puis-je oublier mes crimes, et ne dois-je pas -considérer comin
-un rnoyen-àerdbabilitatlon que lerJell m'envoie cette occualo
do.ciattier un iiiisérable ou aie manrir pour vous z

-M6ù bieu là dit 'touta ùc -oAnda,.pr'tn , 'rU

-. 4--

-.Çoutez 141entendez-vous pas un brui' de voituro,lit bas, dans
*lelolutain.. i

Elle prêta l'oreille.
En effet, on entendant fort distinetemont un roulement (le

rrotes sur la grande rcute, il une certaino distance.
* - O'cst Armand qui rovient, dit *undrea.

- AU 1 queloooe 1 s'écria Jeanne, qui oublia tout.
- Madame, dit vive nent Andrea,iUne faut pas qu'Armanrd

me.trouve e!. Commont expliquerions-nous ma présence chez
vous, à mainuit passé,?

*Eh bien, adieu, mon frère.
*Non, je ne partirai.point ainsi, dit-il avee fermeté.
-Votre parole que le plurs profond mystiÛre regnora sur

les événements de cette nuit.
- Je vous la donne...
- Vous me laisserez battre ?...
Elle hésita.

b -Oh i c'est affreux 1 dit-elle.
-Il l at
-Eh bien' .,.. Ah lje prierai Dieu avec tant de ferveur qu'il

m'exaucera.
- Adieu! dit-il, à demain 1
Et il s'en alla et remonta chez lui.
- O pdasmîer, Mon. compêre,.niurnIura-t-il, tu as décidément

du. bon, et tout c'élit tourne à i-avii

Andrea et la comtesse do Kergaz; avaient eu une fauwe
alerte , ce n'dtaitpoint lavoiture d7Arinan1 a- ils avaient en-
tendu rouler dans le lointain. Le comte ne revint qu'à cinq
heures duinatin et à cheval. Lorsqu'il entra, tout C-tait calme
dains la villa.

Jeanne, brisée par lès émotions de la nuit, avait fini par
.8s'endormir. Son mari. entra sur-la pointe du .pidd et ne]I 'éveilla
point.
S Andrea, lui aussi, dormait avec cette -tranquillité quil sied
aux grands courages. Il ne sortit dola chambre que vers dix
heuresdumatin, £i'eibui du d6jeuLer; il 66tit fort calme et
sa montra presque.gai. Deux heures après-il quitta primevère,
après avoir obtenu d'un regârd,jet6 h la dérobéie à la comtesse;
l'assurance nouvelle qn'ille.se tairait; puis il-s'on retourna tL
.Paris, et se rcdi -idrue de Surasnes, où il s'arrêta à lat
porte d'!un hôtel garni de -triste Appaýrence.

L'hôtel avait une -ailce noire dans laquelle il disparut,
après ivoirjýetci dans la ruaej cauteleux regard autour de lui,
afin do bien s'asssurýer qu'il*n'était pas suivi.
1Il frappa au, carreau graisseux d'une loge de portier.

-Qui est 1à? demanda une voix enroué-e.
-moi? ,eit Andrea.

« Une vloilld tête chauve se montra, reconnut A.naroa, lui
r tendit tine clef- et une lettre cierite sur du gros papier et cache-

.. tle aveo de la mie do-pain.
-Andrez s'lança dans l'escalier tortueux, auquel ue corde

a servait de ram-ne, et,,tout on mentant au cinqàulèn"- étage, il
ouvrit la missive, qui ne confonaît que ces mots:"I Venez, je
vous attcnds...."

Aucune -signature ne les accompagnait.

*Or, une heure après environ, nous eussions motr.muv6 le pro.
s, t6g6 deiM rbi Mortonnot, banquier au Havre, M. le mnar-

quis don Inigo, dans son petit appartement de l'hôten Maurice
a fumant un cigare et attenidant un visiteur. Ce durnier natfait

autre que air WIhame, qui éutait allé rue de Surcsuies repr3n-
drepourla, citrconsta -nce la perruque blonde et le teint roageft.

s ;tre de-sir Arthur Collins. Il était imposaible de roconnaitrýe ua
0 lui ce vicomte Andrea, piftle et blêmie, qui,-huit ours. avant,
n était venui chercher ou grande pompe le jeune étranger pour le

* conduiire à lihôtolde Zorgaz.
LQ nègiTe majestueux, sous .1a, peau noirô diiq3,el on eût

~,vainement -cherché niaître Venture, l'intendant de madame



Malassia, Inteoduisit air Arthur avèo tout lecd6ôioniluslU~r
sous les latitudes transatiantiquee, et l'hôtel, Meurioe -tout cil.C<~
tier demeura~ persuadé que le prince arésiliexi ne vo yait qua ~ edmi ntlvî.nqhuel ot tl ox
des personnages de lài 'Ius grande distinction; iL ldemain comt 'Otja9e lao.rd opPari

Sir Arthur introduit, le marquis relégua mnaitro Ventureosed aore
dans l'antichamibre, ferina la porte, tira'lea portières*ooààt A pel ie.Armiind-étaitil I"stalIeàda son cabihet de.t.eavàil,'
ra.qu'il 6tait bien-seul av -ec son visiteur. occupé Î% dépouiller -sa. corrdàs» -ýanc'o, -que non 'fràre Aidïea -

- Bo>njour, mon adversaire, dit aliArt.bur en entrant. sepant. lleronisn.
- Bonjour, mc'n Gnoîe.O'stidt om,
- comment va3-tu ce matin? Le vIcomate Andrea avait ue attitude solennelle, trIse Wi
- Assez niai. JO n'ai pas dormInk. Pleine de dignité ài la-fois.
- Elh oh1fit air Arthur d'un ton molquenr, Mes deux souf- Il .srouzml o rrd in ~agrdtlmi

flots aeral«)nt-lls la cause de ton luromnie? lY-a urgence.
- Je le crois. Un-a ,e emétamorphose s't.tait 6per6o on lui; OeCýn.4tait-.

- Ib6cleiPlus l'homame gouiWi4 par leremo'rds, c.ux yeux humnblemenit
- Dae 1fit]Roaniolenalemeit, ungentilhomme qui, qui se rboonnalssaîb- Indîgne entre 'tous. et paçaitun lajuais

reit des soumiets... arAiubeaessd u.Sui.4uso-'nsniin-iel
- Ah çà- faquin idit srAtuje crois, le diable m'eni ot u anmn ceomèpnteA.de.s6atr3rs

porte!1 que tu as fini par te prendre au, sérieux *6, llpprttdti. tète baute,8B.onxzegird' 6tait. plein d'aesnrane1
-~1 Pabe!*i avait~ -boutofnn llitàieM"ent- salongn Xbdngotee ýon:

*-Eli bien, puisque nous nous battrons dèmain... il me vi agÉe-rewpirait une-certaine .anudace,,unie -ne à-aisquol? de bel- -
ser e que tu aura, satisfaotinn de. tes deux soum~ets., 11uu qui sentait bicn> pluq. le .geptil4ûmme q e. .dvot. -

- Oh!1 dit Rocambole, suie faiisais mon- compte, en boneL~onmnid~.d :ra,àqlre-eot~indbp
conscience, je pou .-as a,!ýItIonner aussi un cou de pogard...pafusirnxqulneptour' mop.a eranf-

Le flegme p çec -lequel, -Rocamiliole prononça àes mots fit -ter. Il se Contenta d erdi-snfre'attn~o~u
tressaillir le b~aronnet. Celui-ci leregirda, attèntlvae . r

- Tr. railles, drôle-? celui-e prit in la prole.
- 0Odi et non, nad.iAdé-vocle en as~sa ej-

- Ç omment, ui et non? pntir ou-le remords qim'-iaccablent depuisquteane6-
Ilâme!1 fit le prétendu marquis brésilien, il Xne gemble fn.a-e~aiieàVsvîr.

qu'il serait temps de régulari3or npeui -ilos positions -zreajo.mEO ets i Anad s~De ' éaiié om
tives~Mor * fère, poursuivit Aàùrea, avec, qùlqtie-hstio

- Je ne comp)rends pas, dit fréideienat slr-Arthur Colline.-Iosvoseîafm nè..
- C'est po'iirtnnt bien facileï, mon oncle.-Ou
- Tu crois? -Oi.
- Saub~ doute. - Et nous; somniei1... gentlhzi2meà.

- Je le eois, dit Ariùnàden s-ouriant.Le baronnet s'assit èt. regarda i..rt attentivement -Rtoca» -Eiënneti-pa riq'l sprosoiru et
ba e, ati usin 'ret homme.,ýs couplable qull-f.oit ù, ses yex siakrtàd.c

- Seait, il ueston- 'argnttitre qu.ilI ait ét,'m rees &'nexorables -nécessit 6s?-
- Toutjuste.-
- Eh bien, que veux-tu*savoîr?-Eplutonnfre

-Croyez-voué ýqu'il soit des c-as- où u:homme liienitéý
-. evoudrais, autant querpossible, Un.t~ titre, une vale, puisse faire autrmùent qu'allerý-sur laerrain-? 'S

s6rieuse, quelque chose qui pàt mecs 4%péenter convenable- Amn rsalî.'
ment les cmnqante =Ule lvvres de rente dàutje dols hériter à hi. di 'U duel i -11 t- Il.'.
mort do ce pauvre comte de Kergaz.- ,éesfedilaoqu en-Adr. - **

Ta rr-clumation estilégitipie.-Tus..n..de? 
---

AU Ah vous en convenez.. C'eatL-N-diie que je suis forcé- de me battr&. - ~ .Mais là où il-n'y. a rien, 1eo-:oi perd ses -droits, reprit sir - upoqni--
Arthur, otje »0 Puis fa. donner Ce que je nWai Vpanl encore... AndreaV ne répondit pas. - .~,

- -C'est drôle i murraura, Rocambolo, j'avais.-,peLs, Mon vo ji
oncle, que voius pourriez nie souscrire une recoiinais=ace d)>un ~Iieslne
Million pot ýs.nt la date de lannàe prochaine, à3ln'" de -votr6 a xml dIl ot tuéat en matédi ~~

vrai nom d'Andrea, tuteur du Mgls, Ineur de feu M. le comte-psàueemlleoull.C mettondeepiu
Annatnd da Xcrgaz. .. 1- --

- C'est très facile, dit air Arthur. et le repeiitani, lhommô aétacht des cbhoàeg d'ici-bas, tu veux -'

- Aloio, vous n'y voyez pas d'obstacle? oéràny4né?

- Vous r ;t, signerez cola?-Voosdt-, ocosueérvk
- Q u an d u v o u d ras. 

N o n , d it A a"' a-
- Mae tot desuit, alrs, it l maruis on figo.- Ainsi, tui us un duel-?-

- Nn as dt froidement air Williams. .~Le vicomte Uttun iignq dle-tète alrinuti.-
-Et pourquoi'? Et ave-quliè. bate-tu?
-Parcec qu.e, acheva le baronnet, j'aime autans. renvoyer: Mon, frèroçditi gravýement A=dros, -vous ètes-nxü granet_

e,'v à après demuain. Tu Pourrais me tuer par 6tourdoriai de- É6lipx, coeur, vouÉ,Vd ié ýdznéàî li. fàýne, et vôns -ne MeG'main matin, t4ndis que, lc-squ'on attend nn million , - et- refuere *a ng~c.
prn.dcît. P-a~rie. a

-Vous avez raison, mon oncle, murmnura ROcambolG;r6aî.. , b'iieulsbù liï3beir '2n adoraio qe loriqeb
guéàatùr..zu '-re6atd~éce.- - --
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L'TlLUSTiR&TION POPU11II

-- Oul,
-Maïe en-peut arranger cette affaire, peut-être... dis 2
ýMon frère, r6pondit trIstek , nt le vicomte A&ndrea, 91. un

remède avait pu àtre 4pporté à cette quereli', je ne faMs -pas
vpinu voue trouver.

- Maie. enfin
-J'ai votre parole que votta me sorvlrec'df témoin, répéta

Andrea d'ue voix nette eV'ferme.
-Soit, dit le comte. -*
-Eh bleu, reprit,4inerea, habillez-vous:en ce:sae.
-Comment i tu -veux te battre ajourdixui ?,..
-Non, demain au jour. Mais il faut aller -voir le marquis..-
-C'est bien, joe verrai.

Armnand sonna son valet da chambre et-se fit b-ablfnii.
Andrea était, aux ycui d'Armand, -un homme plenrx. Il se

prit donc à penser que son frère dévait avoir, -pouroeer trans--
gresser la loi chrétienne, un do ces motifs -lmp6r1o* -qui- cou-
traignent parfoîs.lhomme le plus éclairé, le.plus dépourvu de
prêjugén, à descendre dans l'ùl?ène.

Et puis Armand était fils d'une race de -soldats,, et-,le -sang
se réveille toujours à de certaines heufÔ4... flblâtra4tson ftère,
au rond de son âime, mals il-ne s d6sapprouvait pas.

Andrea voulglt se battre, Andrea voulait -que son frère lui
servit de témoin... Armandi W'mvait plus Yien à lui objecter. 1l'
était ,rêt.

- Ali ça, lui dit-il tout à coup en s'ha~l4llant,tu.e8 liofrexs6?
--Oui.

- -Alos tu asle choix desarmes 7
- C'est mon drnit.-
- TýU prends l'épée?
- Peu m'importe 1
- J'aimerais mieBux l'épée...
- Soit; mais cpn~t.
- Qu'est-ce ? demanda M de Xergaz. -

- Jo n6 sais pas, dit Andrea, si-je vouis -ai jamais dit que
J'avais ea le bras droit cassié en Amérique.

- Nonr, je ne crois pts.
- Eh-bien, depuis-cet accidenitj'éprouve une grande diffi-

cuILé à faire des armes, etje suis persuadé que j'auriB lieu,
sur le terrain, de me repentir.du choix de l'épées;

- Tr-a bien; tu te battras aupistolet. -

M. de Re-g achoeva, eù parlant ainsi, àa-toilette du matin-'
et demanda son coupé bas. *Puis il. entra chez JeannQ, qui-
était déjà~ levée. et lui annonça qu'ii se ferait p*Rnt-eêtre attena-
dre pour le déjeuner.

Jeannti avait deviné où allaltson mari. Elle eut le.coura-
.9o de rester fidèle à la promeséo quoelle avait faite. Elle ie le
quesionnapoint, et le laissa sortir. La .pauvre femmxe avait
passé le reste de la nuit à prier.

La scène nocturne que nous avons racontée, l'audace- de
don Inigo, l'intervention terrible d'Ancdrer., teet cela n'avait
cessé' de reprèsentterA sa méinoire avec -une effrayz.ate -exacti-
tude. Puis elle songeait en ftIssonnanlt C' cette rencontre d,3ve-
nue inévitable entre le marquis et onie.. 'no l'autre
Pouvait être tué... Et alors, au fon d-do Qa' -vie si chastei si pu-e,
il y aurait du saug... Un homme serait-mort à cause d'elle.

Lorsque Armartd-se fat éloigné, Jeanne sentit sa:rorce d'â-
me s'évanouir, et ses larmes- tarnçs un moment pe -remirent à
couler.
.............1............... .............. ......

Armand, cependant, se faisait conduinre a.l!ihatel lo re,
où, sclon toute probabilité M. le marquis don Thigo -de loe
Montes devait attenidro patiemment les t6moins-de '.-n aiXver-
saire lae1~comto A&nd-rea. c..

A dix heures du matin, M. le. -marquis- ilon bieo dormait-
encore, lorsque icattre 'Venture, dovenu, on le sait, le plus,
beru-cegro du monde, annonça à son niaItrcla visie de M. le-

-comte Arnxand do -Xèrga:t-'..

* L'epprterùent ocoupô par le lh'éBllen, % l'hôtel Meuxice,
..dtait Composé d'lune autichambre, d'un peU~t salon et- 4\'une
chambrIe à coucher.

Le n4gre lit asseoir la comte dtu salon et allaréveiller done
inaitré.

Dix zlinuteS aPrès, M. le marqis don Inigo de los Mzntes.
enveloppé dans une magnîIifIlqu robe de chambré on velours
blau,,à rotroUsIs cerise, qrmt lui donmai t bleu plutôt l'apparence
d'un eharlatap, que celle d'un homme bien élevé, sortit de -sa
chambre à-coucher et vint saluerle comte.

Asa vile, Aiands'6tait leva.
14. de Kergaz avait, dans les occasions eolonnellbri, une te-

nue e6výère,.digne et pleine de distinction. Il étàit uiniple-oet
fier sans affectation, grave et mesuré sansa aucun pàrti- pris
d'ê-tre,-rudeont.

- Monsieur le comte, dit le marquis don Inigo, veilllez me
-pardonirrde vouq.avolir.lblt attendre.

Il avanya un.etùgg à M; de XKergaz. C ,elui-ci demeura. de-
bout..

-.Monsieur le marquis, dit-il, vous devèz de viner, je pré-
anme, *1erbut de ma visite inatinalô .?

j'O m'-en doute, monsieur'.
-Je suis le fondé de pouvoirs de M. le vicomte Ànd.&ea,.

mon frère.
- Monsieur, r6pgqua le tfaux marquis àveo -une certaine

arrogar;-,, autant jétais charmé el fl atté de rcevoir~ M..le
comte de Kêrgaz,.dontje suis l';obliigé, autantje suispeiné de]1»
voir arriver. chez-moi chargé d'uuç semblable mnisaion.

-Et le mnarquis isina.
-4-vpsfèaiob5erver,-rnonéieur, dit fioidemientle nom.-:

-te, que je suis le7ftère de l'homnme que vous -avez outragé.
Le marquis s'7inclina sans répondre.

.- J'ignore le.xnotlf d&une querelle que je déplore, piourhiiýù-
vit, hxmand,. motif tt1, m'a -dit Andrea, doit demeurer secret
entre--goixs. 1

le marquis eut un signe de tê%te-appiobatif.
-Mals, quel qu'il soit,,je -doie mie renfermer strIctemennt,

dans monTôle de témoin.
-Je Vous écýoute, -dit Rocarabole, -dmerntEale.nent

debout..
- .l pairait que mon frère est -offençié.
-Oui, monsieur.
-Je crois voir, à votre attitude, qu'il n'y a pas diaccam-

-modement possible,?
-éhetnoix.

- Ione, pu]squo nous somnes l'offensé, nous avonsloQoholt
des arme5.

- J'y consens do grand: cSeur.
- Nous nous battroas au pistolet.

-Demain, IL sept hénres, awî bois de*Vincennes, ai -vous-le
voulez bien.

- C'est convenu, inonsieur.
La Mxission d'A.rrnad était rermplie,-U aW-avait ýplusý n mot

à ajouter. Ul sal1ua. l'adversaire d.&ndrea et;prit 66ng& ,
L-e pr6tendun maequis le reconduisit aveù une politesse,

-affecté'ejusqu'au bas dellescalier et renitra chez lui.
.&rmand remonta ou voiture.e
- Bue dl~Isy, dit-.ilau. cocher.
]Dé nos j ours, les -duels où chaque adversaire n'apu'un éeui

témoin sont si r'ares, si.-pout us-tée, que M. de Korfaz ne soiigOe
Àpas une mlmit-e àl assister t-ont seul M!, le vicomte Axidrea,. son
fËràre. I erni~ce enn ohr

SDopuià trois mois,le bonlieuravait denontveau éteau S
!,ailes enrl)'hôtel dolai'_ e dllsly., !!r"mlped.tsi t devenue iaxIas
heureuse dcs l'criimes, et Perinana .paàà,t *sà vie t séi -genohx

-- pur e fir pa4loxle ss ereus.Depuis trois moisaUcnn
.~bag n'Lvitiis~mriicur ab~é orz~x acu sÔvçixdo

.t. 1 , v 1 ?
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-la tempôte n'étidit venu les assaillir, aucun vagué inudico n'&aat
pu.lenr faire craindre des malheurs ài venir.

On se souvi ent -peut-tro qu'au 'moment où air Wilims,
oôus lo dégisoment do sir .&rthur Colline, s'échappait les mpjins
du-comte Artoff et oftutait de la fenêtre du salon dans le jardin

* de l'hàtel dIO .1rFtquoibQ, tandis quo cette dernière était frapp6o
de folie, quq Fornandi et Léon, stupéfaits, de cette scène qui
'Venlait d'avoir, lien, demandaient avec' instance le nom de ce
-dýet m rachndinvisiblôobinsulelssable,.do ce Protée qui, ton-
jôion poursuivi, e. dérobait sans cesse à toutes les poursuites;
-on se gouvient, Idisons-nous,- que B3accarat avait giardà un mer-
*nOsi3l@ce, dédaignanu de répondre. -Baccarat savàitbiR qu'elle
zeuie n'avait point été dupé. du repentir de sir Wllhiams;, quec
ni Éernandl,-nit L6on n!lajeutezutient foi, pas plus gu'-Armand lui-'
-xx43me, 'à ses accusationu, hélaà ijtuqu'àprésent'non -appuyées
de preuves, et, on femme prudente qui -marche sans. reiflhe à
s 'on but,!elle si.jtain jré d'attendre et de ie.puint donner.inuti-
lemnent l'éveil à Andrea.

*Nous svions besoin di) rappeler ces circonstances -pour ex-
]pliqiLOrIa démarche do M. deiCergaz auprès deFeiinand-Rocher
et l'empressement av~e lequel celu1-cil'acceillit.

¶..orsque le comte se.-prGsenta û i'hôtol.de la-r.ue d'lfy,.
Terns.nd ètsajeune femme rx'é!aieiit point soukE. Çn troisièmû

-pqrsonnage, bien connu de ieioe, -Baccarat, étsaW a-vec eux.

repeiitle-daf3le salon dola vertueuse et belle madame Rocher.
Aprèsle ddnopxident dnýl'horrible intrigu e dans laquelle Fernn
eûtinfaàiliblement laissé sa-fortune et a, vie, sans l'énergique
interýventlun ae Bacàrat, le mari-d'Hrermine, touche de tuit de
ýd6vouement et-Ci'abndgationi avtynttout avoué . sa emne.

Alos md~m 1~dchr,émue juýsqu'aux larmes, étaitallée-
.ell-r e-cez Bccaatet ell u%.avýat ouvert ses.bras en,

lui isan: "oyez. mni soeur, ýon amie-, ma- compagne, et:

dece our, avai >t ýéu un libre ac-<lnscette maison-qu'elle-
aval, sauvée de la -i-une, et,,qup'!iqù'llie cfi pu.-Wre-pour se,

iousrair A lreconaisante,.ffctiin- dHer ine lle avait
étô contjrainte de- se prsnc-nluf~sAhtlde la u'
a'isly,, D'ailleu;s-emnl chargeait souvenp de r6pandxo'
des eecoii.4 des-.aumônes, et .c'était pour lui rendre comj..e
d'une- mission de cegenre qu'elle ét4mit venze- ce mýatin-là, et

* avait étéontrýalnte d'accepter ledêfeuner de tatifle.
?esdp'e4poiux et leur lb6rat.,ile,,qui -tena.t U1eiifant arr

-Oes geouxn, étaient donc à ta.ble,;ersque l'on annonça le comte,

dé Kergaz.
Esjàocarat eut'eýomme uh ,pres9sentiment alequel.que chose de-

grave, et; elle trefâIsali .puiofonddmont -en voyant entrer Ar.
mad'La trlstesào noleùùelle rpnueurst-t du comte

de .Xergai.acbeVa -d'éveiller P'atton ion -inquiété de la jeune

feme, t ~. ~ense s reorta, -malgrJ elle,.à É ir, Williams1. à
* ceiùalfu.isant géuie qu'lelle n-'zvit point-ienone-21 démuiqner

un-jour pour lécraêer sons son ple4-victoi-!kui.
-Mou.-ami, dit le comte àFradeelatlsde

femmes, J'ai àAwbus demïand ër un service- et.deux: inntes dŽ?en-

-XCV

-enez, passonsi dans nuon cabineL.
Le caébinet- de -Fêrnand lýiu ttoenant A-a Èalle à manger.

-.Aors BIaccarat se lova e table -à-son tour, et s'approchia

-n- Madamie, lui -dit-elle -,vivement. je -vàasvoubdemnancbr
nnachc'ièse uiew6étange.

- ermine iýà 'regarda. -

- -. ,- tne ~plus qu'Indiscrète.
.-mon -Deui lioiz'~p.

-- ?2enoz, poursuivit rapidement Baccarat, pardonnez-mn 1,
mnis j'obéis ou ce moment à un pressentiment.

-Que voulez-vous dire?
-Mes pressentjimenta rl'nt rarement trompée, et je suie

sûre que vous, M. Fognand ou le comte, -avez Intérêt à ce qui va
se passer entre cesB deux messieurs.

Hermine demeura atupdfaite.
- Chôre dame, reprit Baccarat, jo vous tn supplie, s'il emt

un moyen que j'entende la conver8ationi de-M. dc Kergaz et de
M. Rocher, Indiquez-le tait.

L'ccn de-Baccarat avait quelque chose dozaystérieux et
de prophétique, dont Hermine fu.t vivement Impressionnée.

- Venez donc, dit-elle; vous avez déjà sauvé mon mari
Tmo fois et J 'ai confiance on vous. Venez!

Elle la prît par la main, l'entraina vers une porto qui don-
nait dans le grand salon, et la conduisit dans une riêco atte-
nante, comm.ne la salle à inanger, au cabinet. Seulement, la
porto qui r6uiýissait ces deux dernières piôùes3 fermait mal et
o'n pouvait tout entendre au travers.

'Hermine l'indiqua du doigt à la jeune femme.
Baccarat se glissa sur la pointe du piedIusqu'm cette porto

*et prôta, l'oreille.

Or, voici cc-que disait Armand à Fernand Rocher-.
- Mon cher ami, aurli-vous la moindre répugnance à

servir de uOmoln dans un duel ?
- Mciidit Fernaitd,jion. Pojurquoi cette question?

- (Jcet que-j'ai besoin dea vous.
Comment i s'écrik F ernand-ému, vous vous battez?

-Mol? non.
Peraxpd raspira.
- Ali S.ditzil, vous m'avez effrayé.
- liaisje suis témoin, poursuivit Armand, J'ai besoin d'un

second.
J e suis à vos ordres.

- ? rci i
- .ýais, dit Fernand, qui, donc assistons-nous ?
-Mon frère.
-Votre frère! s'écria, M Rocher, qui crut avoir mai en-

tendu.
'F- Oui, mon ami.

-Votre frère... Andrea?
- Andrea, répéta le comte.
- vous êtes fou ouje-rêve,.ditFPernand abasourdi.

- Je nie suis -dit la nmême chose 1! y a une heure ... continua
IL de Kergýaz.

- C'est à n'y rien comprendre, mon cher comte.
Au nom d'Andrea, Ba=~arats'était prise à écouter avec unu

attention pleijae &'anxiété, se disant:
- J'avais le pressentiment qu'il allait ètre question de lii.
- Voyons?-reprit Fernand, expliquez-voua dono,mon cher

'"raté
-Volus savez, réponait Armand, quelle vié d'expiation et

,de ýrepeniir mène ce paýuvre frère...
- Si Dieu ne pardonne fas A celei-l,*, dit Fernand d'un ton

ZýOnuwiacu, à-qui-dono-pýr.onnera4.ýI Jamais ?
-- Vous9 savýez,ontintra Armand, combien Anlrea.et humi-

blc, doux, inoLfenslf, depuias a conversion. Jugez de mon 6ton-
neiiîopt-lorsqn'Jl est venu, c= iuatin, m'annoncer i7ésolunient
;-quiTebàttait, et me priçr de lui servir do témoin.

- Malý, ditFPernaiid, t*oc qui se bat-i2
-Avec -un jeunt -rslele marqiÉs don Inigo de los

-Montes, ~ .

-Coiament l'dit-riornand Rocher, cet étranger qui yens à
-~érecommandé?

-- Et porqio 3 iat-U?
-MyEtè-rol1 murmura Armniad. M X a- çxlgô de mi- rua

parole que je lie le questivncrais point siqr la cause do ôe, duel

.4 t'[g
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P'Ornand.dtamt stupéfait.
- Ainsi, reprit Armànd, je compte sur vous, .mo4 amil?
- Je suie prût.
- flomuin,,chez moi, à six. hèuires du matin. 1L'armoeohol-

aie est le pistolïet.
L,ý le comte se lova et serra la main do -Pornaud.
Baccarat retouna dans la- salle A'mangrer ýavecý »s mômnes

prdoautloni de silence, et posa un doigt sux ses lôvrès ça re-
gardauLt Rermine.

Quand le comte et F ernand isortirent da cabinet, Uls retrouSý
vèrent les deux femmxes à table et ne soups.çnrent poin.
qu'ils avâ1ent'dte entendus.

Le -comte.rtz, Pernand jugeat Inutile de confier ft-si femme
et à Baccarat ce que lui avait dit Armand. Il sortit'àpres le.

d~.çun,~,etpzaameRocerdemeura soule.avee.È*aco.ara.
- Ohremçlazedit alors. colle-ci, meg4rdeiez-vous le.

secret?
- Je vonoi le prom~ets, répondit Hermnine,

]Baccarat quittaà à sou tour l'hôtel de la rue d'Isly et courât>
Oier le comte Artor.

-M-Pontez clanW,,ma, voiture, lui iLt-ello et gano.n&les
Ohdmps-Eiya6es, j'ai besoin de voua.

Le comte lui prit les deux mains et la regarda avec amour:
- N;e ssje pasvoitre esclave?.dit-il en montant auprès'

- Non, voua ôtes mon ami.
- Soit; mais vous savez bien que vos- déstis sont des or..

dres pour-ý moi.
- Eh bleu,! obéissez moi, dit-elle en sourirat et. 8?asseyant

auprèc de 1lui avec l'abandon charmant d'une soeureaizée.
Et elle lui raconta ce qu'elle venait d'entendre;

-- Voua seul croyez à linfamie de, cet homm'ae, ditielle;,
'vu. _eu»saez-bien que je ne poursuis ni-urfv iun

chimère.
- Oh!1 certes, dit le comte.
- Eh bien!1 continua Baccarat, je suis -certaine que,.sonus

e duel, Uly aune nuvelle maclation de l'InMfme. Bir Wil-
lames. Connaissez-vous ce marquis dànalnigo?

Tonez, 4Mt le comte, le voilàt qui passe à cheval.
-vouq le connaissez donc ?

-On me l'a.montr6 hier au Bjois
-BI faut que vous m'ayez sur lui *des -rez!seIgemenfâ Mi-

nutieùx, poursuivit B*accarat.
Je les aurai.

- Puis, demain, voue m'accompagnerezau bois ,de Vin-
connes. Je veux voir ...

-'Nous verrons...
............................... 4........... ....... ....
Le comte .Axtoff reconduisit Baccarat~ tee ,j,.et-je rendit

à son cercle.
Ileprait y.obtenit quelqesý rensoIgneme ts 8 emr

quis don Wngo de les Monti. s. Il était alors midi.
Le caele at à peuprès désert.. Cependantlejctme Russe,

trouva le baron de Manerve oedup6~ àécrire essle(tres d4ns le.

-Parbleu!1 lui dit le baron, je suis aszcnebd-oa
votr.chr.am ;o medisàit au-Boýis, ce matin mq.vu

-Mort sociI!ment parlant, bien ente1du...

- Oost. faÇik., pourtant. On appelle mnort, dan&~ notre
monde,nbômme quiz co mme vous, di'iparatt tout à'COup..

-Dt.puiatrois mois on ,ypus a vieet.brhnpu
partout' 4..n Bois lé matin, à l'Opéra IQ Soir, au,cIXIb: >ut
La Mzr'he et à Ohantilly le dimanche.

- Je, N!qs.etir6,.mon ami,

'Le baron Ôùt un fr&r.é éclat dé riro,
- Plites que yous,4ý .ôs mOnOUie
-. Et-eg qui,, mon Jlou?.î

-mou cher, dit gavementle brnj~i~os.>0om
meut ,et.de -qui vous.otes amoureux.

,quo nous.avons oonnu4.j adls,.non point la aortesou
pers et.dujçtùdontbelle a prie laIo non., NaBoaa u.ous..

cOupW~ses v1nÉi-huIt 'autom nos, 4' Výs výigt an6s.e !t.
prise,à songer- qe vous.pouxrlre bien, tùn* j'z.a1'treV-P.'
ppusor en un coin-do votre-frci 4epatriei, et -luieona.nq

à0ý- èlemanda grwçvintle eaunoslnuiao
- . M?.hýaIe.o't tout...

-Ecoutez. donc, mon cher, ne jouer- -. asý anaznzave
1moi, 4q1.vouqs -atLpéaentet ai-fait -votre %honhqur..Jelpu
plutôt je devine.:tout..

-Après ,q!lnze.jours de lune de miel, Baccarat.vous. &amer
perauad6 qu'elelti nhnôt-om q'le a'sPiraitk_
vivre daàà asltdae os.en nuiqeaor

comme les dragons.gardaicnt les trésors. a, .qc'Iýi-
temps avec.ses kriaes tlèdcs,.ses iose, o'obé stp e..

etvons irez-ycus. ,ose'r à P,6Leribb6ug otLàXoscoi%, nete
.-lias2 I.-

b-arde Manerve.

-jamais.,

lq ~onné.. A. -. os6es r4éiément

mon ai.
fele suis.-

-- !- Voua pefre.biunaie airom es'e et eii,ýmUùà

parlexdactare -ousn, e qu4lne-.pnare4;

.Vàlb rompu avec Bac-'at, et queô le hâ p tzkvl<
*érn4de -et utp~6atla cause e.çtrraed -

unt Servie?
*-Belle question! 1

.-. P~des raisons-& moi. conmt*s, je d6eleràravolrdea "
vrènselgnemaeiùté-crtaixa sur _un,-étraigrý edsiiclnq1a

-son nom.?

-yarbleul .ditM eeLte.pl-ap 1
-hier que de ce mon: leur-l.

L aquis.dnigo,.poursulvitm.,do Mau r
efftunfr~lliu 'orgie-epanol. àt.o eaû,o4..unZ

ft-
2~~~
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-Depui 1 a uinze Jours envirûh. f1l1oge lyihôtsi-Meurkec.
Sans u.trésegro diamant qu'il porto auraédium delamuain

dos-;,e serait un h omme assez. 616ié&t-~ P. moùte. bien à
oheva4, parlé mai le fr.an9ale, et se mnontre iràs assidu'à i'Opdrs.

-Cetlà,4uojô liai vu.hier àiu soir.
* - Oonnàlt-ýil.beauooQp demuoude*& Paris?1

Je ne sale. On l'a vu plusieurs fois avec le comate de
-E :rgaz; et, chose bizai re 1 Il parait qu'il s'est pris de querelle

* avec là-frèredna comte.
,-~-,,Ah! ijei.usune. étonné que'lebaron.pos-

Rédâaices détails.
- Jai appris cela par hasar 1 . tout- à l'heure.

* - Gmniat, et par qül ?
- Par.-n 4 e-nos ams%,Jameýs O%.., un Jeune Irlandais que

'vous connasoz et qui- esttrès à la r iode sur le turf depisi
4L'l-a-faiilt se'tuer en sautant une barrièr -d cinq:ped.-

l'ee connais,.dit le-comte.
- Le rqna -dn iigoa rencontré»James à Chantilly;-

is oxit IldloÈnasan e., Uns se sont retrouvés hier à l'Opéra:
O0r, ce mýa£in, le ii..arquls est'venu. leprier de lui-servir de
ténioluet de-lui trouver un autre.second-.

-0 'est moi, élide-baron.
i,6us I exclamal le jeue Russe, étonné que Mi.de Maner-

-.vie se xnéldt desn affaires de gense qui lui étaient presque incon--
nue.

-Mon cher, répondit le baron, j'ýai, en matière.de duel, des

-Sans doute. Quand il n'agit d'use affalirearramgeable,
paszo-le niotje nemne résons an rôle deè-témoI qu'avec

rénnce, et queé lorsqu'il est question d'un-amni qui m'est:
essntillesen chr.Que voulez-voug ?.j'ai, servi; les Mill-

tafresn 'aixnsnt-point eus affaires d'honeur qui se terminent

paru déjp:.O'emasqn, s'il est-ridifd'une affaire

sér]éuse, sans accominodlementpossib.e, oà 11,41y a, qu'à mon-
bieren oiture-et ailer sur le terrain;, oh!1 alors, je. suis moins-

soUpleuxe a de t ucin-aûlpemior,-venu, dtu mom~ent que
ce-nremier venuest un homme bieà éle.vé. Jiý ne ýconnais pas

r. - 4onIxgo, mâi je-uaiUms

-Il parait quýe. non. Le marquis -et sou ad%,druaire
-dent le' secbret âiur l=û querelle. -ae insip5pusln

- qu mo, làdesus.Tout~ cequ'ii'ft puip ire,ffié'etst -que, de-
- man ~sixheursjira lechercher -dans mnon américaine, que

-.nous irons de là,à l'hôtl Ménricéi oü-noù.9 prendrons, le mar-.
-3 uls ýet qePfIq aura iua os eVùens

-qûzelle est l'arme?.
-' -LeTpisgole.

- Noùl C'~est son À4.-,,rsaire qri eu.le choiz de l'arias..
- ~cherba-ion,.dit le.jeune comte, en serrant la main.i

-~~de ane ve ôs rem'eicio ùile foie.
-: -' Ah ça~4t le baron, popirquoi Iae 'vzoude

- osinnllersevnezyol

Ecoutez; dit.e comte ,si vous tes réeliement mon ai,

y ~ ýýü ýen prlrzàîe -ýive, dle notre. ,Conversa-.

-'01it ý"ft1e comite, posant un clýtesr-é
'etoitmon secret. 'Ne m usine

* '~- -

-J

-- ~s-.

- Comme vous voutirez .Adieu..
Les euus gns.e srs~cntla m.tin,ot.1aconite.quitta le

orclo,,Xomontir en voiture et se fit conduire rue dc Buci, chez
madame Charmet.

- Lorsqu'il arriva, Il trouva Baccarat soule avec la petitc
Juive.

- Je vous apporte des renseignements -sur don IWlgo,ý dit
le comteen entrant.

- De qui les tenez-vous ?
- Du baron, de Manerve, qui -lui sert de témoin contre

Andrea.
- Mýanerve est votre ami, n'est ce pas?2
- -Oui. Vous le savez...
- Pouvez-vous comp4er sur lui ?
- Aveuglément.
- Eh blân, peut-Otbre pourra-t-lnous servir...
- Commeunt cela?
- Tenez,,dit Baccarat,. écrivez-lui un mot et-deniandez-lui

.-un rendez-vous pour ce soir, chez .voum, à~ huit clos.
- Bien, jobàIs,
Et le comte, en effet, écrivit, sous la, dictée de Baccarat, ces

inots à M. dé Manorve:
"«Mon-che- ami, rendez-mol. le service de venir prendre

une tasse (le thé chez mol ce soir. J'ai absolument besoin de
* vous.volr. &.neuf heures.y$

Baccarat sonna, remit le billet du. comte à un.domestique,
-et donnw.lordre qu'il fftt porté sur-le chaimp.

.Lé jaune Russe,était tellement habitué à se soumetti -aux
-.volontés. de Baccarat sans jmileco enrq'epri t
ittù pas8 la peine de lui demander ce "qu'il aurait à dire, le
soir, au oaron. Et il-attendit patiemýmentssinstructions.

*Mais Baccarat ne les lui- donna point encore. Elir% allait
de nou-eeau tenter une exp6rienre, qui, plus d'une fois déJà, lui
avait réussi.

- X.ovI

Baccarat alla s'asseoir auprès de l'enfant, lui-mait la main
sur la front et la regarda fixemeùt.

Sarah tressaillit,,se init à trembler Iégýrement,- -ferma les
yeux, inclina pelià pqu-la tête et s'endormit.

AloJ&Ba5car tùse tourna-vyers le comte:
- Oest au bois de Vincennes.? demnanda-t-elle.

0 uI,-demaiD, à septùilures.
-Regarde, dit-elle à I'èiifant.

Et, de sa pensée elle-se transportaiù -à 1th4tel ae Xergaz,
d)où,-blen.certainemen4t, partirait Andrea. La petite juive,
obéissant àl cette loi myetérieuseý qui -triom'phe de l'espace,md-
,priseles distances et force l'esprit à volir au travers des murs
-*les plus épais, parut suivre l'ipulàion: secrète de Baccrt

-- J6 vois.deuxhommes, di t-n;Ue.
Et ce tremblement subit cet effiolquls aifsaeV

toujours chez 1elle chaque oiquveleouedreelle
ý.aperceva., eir Wlll!ams, la reprIrýent aussitôt.

-Ahi1 dit-elle, c'est lui 1...

- L'ommequiest venu -c-ir.le méchanxt... Oh J...
--se~hIas pensa Baçoarat.. Pu is elle reprit tou.t haut:

à Latre; c'est,;.. c'est...
L'enfai#-p#rut hésiter,

-Parl, ordonna Baqgara1t.

Cpendant.elle-voulut su dtre bien cetiee-conthlla4
- omment- est cet »Dînme?
-1L est grand-. -il a l'aIr-.très.,bon... .Il aiùebeaucoup

;lkiutre...
-Qùsi est c..t autre?

- -
S\.
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- Celui qui le hait.
- où vont-ils? reprit Baccarat, jugea'nt à un légarmouvo-

meut de têite de la jeneo fille que les hommes qu't> -voyait ne
d6plaçalent.

- ile monte ;t on voiture...
- Seuls?

- Non, avec un troisième.
Taudis qu'elle prononçait ces mets, le -visage do l'enfant

s'éclaira d'un sourire.
- Oh!I je le connals-eelui-lft, dit-elle... C'est lui que vous

aimez
Banccarat pillit et sentit tout son sang affluer à sou coeur.
- C'est Fornand, murmura-t-elle, leo second témoin de

inflmeo Audrea.
Assis derrière Baccarat, le jeune comte écoutait avec

af.tentirn cei; révélations mystérieuses.
- Où yout.ils? Suis-les... je le veux, ordonna la jeune

femme av,=c cotte velont6 ferme et calme qu'emploi ilemagn6-
Éiseur avec son sujet.

- Ils prennent une grande rue, répondit l'enrant... Els tra-
versent une place... puis ils suivent une autre rue bienlongue..
bien longue...

- La rue Sain,-Antoine, le faubourg, la place de lallastille,
sans doute ? pensa le comte.

L'enfant Indiqua parfaitement l'itinéraire du bois de Vin-
cennes et désigna un carrefour.

IlBs s'arrêitent là, dit-elle.
Pourquoi faire ?

-Pour se battre, continua-t-elle avec u geste d'effroi...
Oh i...

Et comme Baccarat se taisait-et semblait ittendre, qu'elle
complétât ses r6v,élations:

- Ce n'est pas lui qui mourra, c'est l'autre.
- Le vois-tu, l'autre ?
- Oui... c'est l'homme grand et bon... qui est parti avec

lui...
Ces mots jetèrcnt Baccarat et le comte danîs une stmpéfac-

tien profonde. Ils avaient cru d'abord qu'il.s'agissait de l!ad-
versaire d'Andrea, du marquis don Inigo, et voilà que l'enfant
semblait indiquer que l'homme qui serait tufi o'5taitArmand...
A&rmunnd simple spectateur, té*moin impassible dlu combat.

Baccarat imposa de nouveau ses deux mains surile front de
la petite fille.

- Regarde bien, dit-elle.
- Oh !-je vois..
- Avec qui se battra-t-il, lui 1
Et 3accaratappuya sur ce mot.

,Avec un jeune homme blond, mais qui s'est noirci...
Le comte et Baccarat tressaillirent.
ýQue pouvait signifier ces paroles? Le marquis don Inigo.

se serait-il teint enhbrun pour se dC.giiser?
Baccarat reprit: - Le tuera-t-il ?
- Non. Comn'est pas lui qu'il tuera.
- Qui donc alors?
- L'aulm, répéta l'enfant avec tenaelt6.
JEt il partir de ce moment, su% luciitiG s'affaiblit peu à-peu,

elle r6pondit avec plus de diffllultG et d'nnQ façon moinsenette,
fit Baccarat comprit qu'elln n'en obtiendrait plus rien.

La somnaubulo était 1htignéo, et sa double vuo s'était obs-
curcie.

a- Mon Dieu!1 murmura Baccarat -après l'avoir Z.vzih6e,
tout cela est bien étrange, bien cxtraordinairo... Com=ent te
marquis est-il blond et s'est-il noirci ? Quel est cet homme ?

- Et comment peut-il se faire, demanda le comte, qu'il
tue Armand, alors que c'est avec Andrea qu'il se bat?

Baccarat tressaillit soudain:
- Oh 1 dit-elle, ce serait Intime 1
- Que voulez-vous -dire ?
- Us se battent u pistolet?

- Oui.
- Eh bien, qui vousadit que ce mar4uis dàn Inlgo n'est pas

le compie de air WflflamS ?
- Ob!
- Et. que, au lion do tirer sur Andrea, Ilne tirera-point edr

bhL de Kergaz ?
LeU comte hocha la tU en souriant:

C'est Impossible.
-Vous royez?7
-Oui; ear lestCmolns se Ilacent toujouris à une distance

telle,.- que si pareille chose arrIvait, on ne pourrait prétexter
une maladresse, et -don Wngo serait considfrl comme un ne-
Bassin.

-Alors, murmura Baccarat, ce n'est point cela qu'elle e
vuadire.
- Non, certainement.
- N'importe, ii. faut que je voie ce. combat, et c'est pour

cela que je vous ai prià de donner rendez-,vous h1 M. de Ma-
nerve.

- Tras bien. Quo lui dirai-Jo?à
- Voua exigerez cl'aboid de 1uf m discrétion absolue.
_- Ensuite ?

-'Vous lui offtirez -votrt. groom pour l'accomapagner de-
malu-main 11 Vincennes.

-Et que fera anon groomi
& egroom,, dit la jene femme cn souriant, ce sera moi.

-'Voue ~tC--uom étonné.
OU Oh dit-elle, rassurez-vous, le porto merveilleusement

blenlea-babts-d'homine3 etjo ferai honncur-à votre livrée,
MaIis Manerve-vous recannattra.

-Je 'ne crois pas; mais, dans tous les cas, vgus au=e a
patoise.

- Et voitalaccompaguerez ainsi à 'Vincennes?
-,CertaiOment.
- Mais je ne veux point -vous quitter, moi.
- Ehbien, obtenez daManervo qu'il change de cocher en~

meme temps que de groora, et dégaisez-vous de teliesorte
qu'on ne puissepas plus reconnaitre le comte .Axtoff sous son
habli galonnS qu'on mereco nnattra madame Obarniet -avec sa
culotte courts et ausbot-Les à -revers.

- Ce sera fait, dit le comte.
- Trèls bien J Arrangez tout cela aeoo Manerve, etrevenez

ici quand vous l'sure= quittrh uit-il-minr-it.
- -Jereviendrai ... .&dlcp.
Le comte .Arioff baisa lamxain de Baccarat, sortit, retourna

chuz lui ety attendit2'! de -Manerve jusqu'au soir.
A neut heures précise s,. :obaron.arriva.
- Vous f tes exact, dit le jeuneltuuseje vous remercie.
- 2Mou bon arai, ré~pondit le baron, votds ôtes l'homme le

-plus =ezentrique de France et de Russio.
- Vous trouvez?
-- Dame 1 mous nous rencontrons ce matin au dlub,-mns

causons une heure, -nous-nous d6parôns en gens qui nfont.abio-
lument rien de grave à se dire, et, une heure -après, vous ='en-
-voyèr demander la plue mystérieum ilesrcme-os

- C'est que, r6pondit In jeune Russe en souriant., ce miatin
je ne savais pas le preloirmot de ce quej'ai ài vous demader
Ce soir.

- Bl me faut d'lord, votre parole que vous me -garder=z
uprefona secret

- JO vous la aonne.
- Eh bien, dit le comte en eouriaut, voici ce dontil s'agitz

aei~nmUn, m'avez-ua dit, -vous irez- prendre dans i->trû
am6rizaine Jaies O'&.- d'abord, Tnia le marquis don In1go?ý

- OEIL
-Ehbin, l a,à arl, euIpersonnes quitd5slret <ort

2ssister àce dueL.
- Mals t'est Impossible, inon cher.

L'ILLUSTRATION POPULAIMB
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-La .prornlère, je ne puis la nommer; la seconde, o'estmoi.
- Àllno-do]ý 1
-Par. cons6quent, -vous mue ferez bien l'amitl6 de noue,

Paecepter ýxoi pour cocher, l'autre pour groom.
M-2~ais -c'est absurde 1 ce que-vous demandez là, s'écrla M.

de Mutnerve.*
- Soit, mais vous -êtes mon ami?
- sns douité?
- IEhblon, voua ne me -refuserez pas.
- Soit, rôpondit M. d-5 Ilanervo; mais à une condition.

- Cest que vous me nommerez la personne qui veut me
zervir de groom.

- Impossible.
- Vous ôtLes extraordinaire, murmura le baron; mais enfin

4ferai ce que v-ous voudrez.
- )Irci,.mon-arnii.

* -Tec,Uil-me vient iaxe idEe. S' vous venez chez mnL avec
* votre -prfitcndu groomn,mesgens-vo.,-reconnitront kvez-voi;

noe-voiture sans armnoiriçe Y
- Oui, j'a un bireali comme.en ont les -marchands -et les

dresseurs de cbevaux, -un vrai fourgon -de campagne.
. - Triôs bien, 'Venez alors me prendre demain A six heures

u quart, nu coin de la rue do Richelieu, Je sortirai de chez
~mol a pied:

- O'est parfait, dit le comte, jy serai.
Et l-bnron s'en alla.
.. ......... ? ............................... . ........... ......
Le lendbmain, Aà l'heure dite, -un 'break attelfi de deux ma-

gCniflqiues çzheVauX noirs, duaplus pur sang irlandais, attendaient
àlangle du boulevard, devant le café Cariali. Un cocher,J
en patltolivréa de mati, maise cependant pordrfi comme tout.
cocher angàlais e benne maison, a-3 tenait droit et raide sur soù
sièige Gaevé, -le fouet dans lai main droite, verticalemnent appuyé

rose-eot frais, et à qui on aurait pu donner quinze ou seize ans,
Liat assIs auprês du cocher.

Un-jeumelhommne déboucha, flanant -son cigare, par la rue
dela Grange-Batelière, aperçut Ie break Cl sien approcha. A
£avÙ o-~oomdgringola lestement du haut du silège et vint
abaisser le marchepied.

- Prblu!murmu-alebarox- eâr c'Ctait lui- enrleg-
-dantat-tentivenient le bamubin, vous ',tes trop jolie, Baccarat.
ma. mnignonne, pour l)humbleop6tier que vousfaites. Mai, pa-
roie d'honneur 1 vous-êtes si merveilleusement dC-guisCee qu'il
faunt pour vous reconnaltie, snng,.r à- ce pauvre comte.

E1 ZM. do iUanerve-braqua son lorgnon sur le cocher, qui
demueurait impassible à son peste.

al paz exemple, dit-il, ei c'est le comte Artoffje ao dMfo
le ible lui-mômie de le-reconnaitre.

Le groom ouvrit Ïa portiiire du break, abaissa la marche-
p0d ; puis, posant u doigt sur ses lèvres :

-Mon cher baron, dit-il, vonsm'lavez reconnu, c'est bienu
mais sovuvene-vous que la comtu a-votre-parole.

je71 P-eol'lie.pa.
-Une lndiser44ion dc -votre part-, scbc ;,n le grooir . ni-

voix, serait peut-;-re larret de =ort, d'un hctmi,..
- umi pensa, le baron, prennt plate Ùaus 41,. rlarje

croyAis aller àn ducl,cit voici que j'entre en plein ruman...

- Où dremeure M.L James 0>13.-? demanda 16 groom.
- Ène da Port-Malion .1 rnpondit Io baron.
- Rue cluPort-Mabonl répitalegroom, auprflocdr,-oeher.
Et Ba.ccarat ýrtmonta lestement sur le siZ. Le eomto

Ar'olreldi l min ss hevuxebtourna avea cott- mer-
- çellieuse bablea6 des fporstmeu paisIGns, quifaiùtladmiu.tIoi.

diimbn e ir.
lm l break Incbit on un ein Ùdil la dlistance qui s6pare la

rue de Richelieu (lo la rue du Port-Mahon, et a'arriDta à la porte0
de M. James WB1...

Le jeue Irlandais C-ta*t prGt et Il avait sous son bras n
petite halt.e plate, &à l'a forme de laquelle Il était Impossible do
se méprendre.

- Voilà nos armes, dit-il on serrant la main du baron, et
mnutant près de lui sans iaire plus d'attention au groom qu'on
n'en accorde ordin;i1rement à la llvrae.

- A l'hôtel Meurico 1 cria, sur l'ordre du baron, le prô-
tendu-grooma au cocher.

m. le marquis don Intgo de les Montes Citait prêt. Il avait
fait une cl-armanto toilette du matin, portait un gilet de piqu6
blanc, une veste blanche à la erfiolo et un pantalon de mé'moa
couleur.. Sur ce costumeo par trop printanier il six heures du
matin, car on couchait à peine au commencement de juin, il
avait jet un pardessus d'alpage, et il fumait fort tranquille-
ment son cigare- sa'foiiatre lorsque le break entra dans le
cour de l'hùtel.

M. le n1... qjuis don Inigo doleos M&ntes n'était pas précisô-
ment-un homme de-qualité, mais il eri affectait les allares. Il
regarda m'oins encore que M. James O'1... les gens de service
du barcn de Manerve, et voulut bien accorder toute soir atten-
tion aux chevaux, qui, il faut le dire, mGritaient le coup d'oeil
d'un connaisseur.

Baccarat, dans sa redingote -chamois, a-ç ce ses dettes A re-
vers eý *a culotte. blanche, avait si bien l'aS d'un jaune F'ron-
tin d'écurie, que, pour que le baron l'eûlt reconnue, il n'avait
fallûtrcnznolns que lesonvenir de sa conversation de la veille
avec, le comte Artoe' et celui des relations existant entre le
Jeune liusse et alle. Batcarat ne craignait donc que mt'dlocro-
mon, d' .attirer l'attention du -marquis don Inigo, dans le cas où
celui ci serait, non un adversairo. mais un complicu do si%
,Williams.

A-usi,-tandis que celui-cl montait en voiture et qu'elle lui
abaissait-le nmarchopied, l'enveloppa.-t-ello d'un regard pro-
fond et assuré, quoique rapide.

Le marquis monta on voiture, et n. James O'1... fit les prô-
-sentationa"entre lui et le baron dans toutes les règles, et le
break prit ln route de Vincennet.

Pendant ses trois mois dintimité avec le comtc Artel!;
fBaccarat s'ôtait plu A apprendre le rusafi; ella le parlait déjà
sMsez Loouramiacat. Ce-fat dans cette langue qu'elle lui dit
tant b;.s, taudis que l'équipage roulait au grand trot vers; le
bois de Vincetknes:_

- Je crois que Sarah a eu raison.
Le momte tressaillit
- Je crois i econnaltro ce prétendu marquis au teint basané.
- Vraiment? fIt le comte.
- Oui, c'est un -homme blond teint eni bruni.
- Enôtes-,vous stre? * 'ntnr
-J'attends ele pouvoir l'nedeparler bien distinc-

tement.
- Qui suppoez-vous?
-- Je vous le dirai tout l'heure.
Le break continua de rouler, atteignit la place da.la Bas-

jt4lle, lefaubourg Siu-.%zitcino et la barriZ'riedu Tr;.ne- Là, le
pavé faisai' défaut, et le bruit des roues, t-aurnrnt sur m sable
fin et bleu tassé, ne f.t p*us asrez 6tourdibsanL pour ,uae Bac-
carat ne pût prèzter une oreille attentive à la conversation dua
marquis et deoses témoins.

- Mnsiur e mrqusdisait 'X de MLmerrovouliezmre
pcrmottre la question d'usage:- cette affaire peut elle alar.-
rimger?

- N'on, monsieur le baron, re tob.dit Io -Br6silien avec un
acent mnCrid i-3ua] tri proat. &.

-Je m'oni ilbutaitt, dit le téý'nu... en >,ouriaut., nuss;i nCt.l
-ce do tua part qu'uni> almple lermalié..<, ýnqI 3Lexan;t
'et en pari:%L d'aIutr chaule. rqss

Fm-ma
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,Alors Baccarat souffla à l'oreille du comte:.
- Sa voix est réellement méconnaissable, Il parle très bienl

le français des Espagnols... Cependant, je jurerais que c'est
lui.*

- Qui donc ? demanda le comte.
- Mais, x6pondt*Baccarat, le complice, 1'Ame damnée de

air Williams, ce vicomte de Oambuih dont nous avons perdu
les traces depuis quelques jours.

- Oh! oh!1 dit le comte, ce serait fort.
- C'eht de la force de air Wlliams.
- Mais alors, pourquoi ce duel ?
- Ah 1-voilà, ditflaccarat, je inl heurteà unnouveai raya-

tQre... cet homme a réellement un génie infernal.
Comme elle parlait ainsi, le break entra dans une allée dui

Irois, et M. de Manerve, indiquant du doigt, sur le sable de
l'avenu,3, le sillon tcut frais d'une voiture, dit:

- ')écid6ment, nous avons du guignon. Je crois que nous
arriv -ns les derniers au rendez-voua et qu'il me faudra chasser
mon cocher...

En effet, Y. le marquis don Inigo et ses témoins avaient été
devancés par le vicomte Andrea et les sieow.

XCVII

IL. le -vicomte Andrea avait dormi comme un bienheureux
jusqu'à cinq heures damatin. Les grands coeurs s'abandon-
nent-au repoe avec une roble conflanie à la veille du péril.

Armand de krgaz, entrant dans 3In chambre de son frère,
le-trouva étendu tout babillé sur sun lit de sangle. Le faux
pécheur repentant avit let mains jointes, et son visage respi-
rait la quiétude, la sérénité de ceux qui ont -renoncé aux pom.
pes de ce monde pour se réfugier tout entiers en Dieu. M.
de Kergaz fat obligé de le secouer pour Ilarracherau.som-
mii.

La veille, le comte avait ramené sa fe3mmo à Paris sors le
prétexte qu'on était au samedi soir, et qu'il y aurait le lede-
main dimanche, à Saint-Be eh, un très beau sermon d'un prétre.
,étringer.

Jeanne, dont Andrea avait la parole, n'avait lobint semblé
deviner qu'un motif autremen~t grave et impérieux forcuzait
son mari et son beau-frère à coucher à Paris.

Tous les préparatifs Indispensables dans cette grave et
ii-iate affaire qu'on nomme le duc' avaient étéff*its la vellle par
M. db Kergax Fornand Rocher devait venir le -prendre à
l'heure indiquée; il avait choini Ünè.paire de pistolet« de com-
bat d'unc grande justesse et légers à la main; enfini Il avait
voulu que son cher Andrea s&exerçat pendait nte lieure ou
deux à faire deu mnouches sur une plaque, dams~ le 'Fond du jar-.
din.

.Andrea s'était montré fort cul=.- pcudant tonte-la ou-rn6o
de lnvouol; il s'était entretcna avec sor. lmre de diverseq cou-
vres de chaxité dont le çomwt lui laissait le départecznnt, Il
n'avait pas prononcé un mot qui eùt trait à la rencontre d
cudemair.. Comme de coutume, il ét4ttrentré chczilui le sor
dazs cet humble mabisarde des combles de 1'3tl - tséti
rmibsau lit. de !bozinAUIFC.

.à:.%: Armnand, enatdaus sa cb.-abri à cln.ý, Ltrt;b et
demie., le trouva dur==nL. Audrea lu, ýsurit va ouvrant les

-Ah! dit ll,.je venais defa;re u ravc cuarmant..
-Vriment«? lit le comte d'un tun affectucux, et que «rit-

as- J? rèvais, répondlit Andrea, que nous étions e.rt«
à Xerlovez, dlans e vieux-iaanoir de not»eueaanct. Dieu m'a-.
vait pa.rdonnié u.j'C.tals auuax auprès do vous et de4.madmc
deKXrgai. Mol le maudit, moll'satava cprcxi
te, une compassion univerailUo, eLtt.o alomeou-
geait %i bien le cmur quejp me regardas vivre et txlQtWai quf
la, Fie était bonne.

Lcomte fat pris d'une-subite émotion:,
-Pauvre frère, miurmura-t-il, pour-tu. donc douter de la

bouté infinie de Dieu, et crois-tu qu'il ne t'a point pardonni
depuis lonýgteinp#?

- 0111 pas encore, répondit A&ndrea.
Armand tie diait à part lui :
- Qui- sait si dans nue heure. il sera vivc ut er.core?
Et le comte de Kergaz, le loyal et le brave, l'homme qui.

n'lavait jamais tremb16jpour sa-propre 'vie, se prit' 4 uplier le
ciel, au fond de son cSeur, d'6parguer celle de son frère...

- Mou ami, lui dit-il tout haut, sais- .tu qu'il est cinq -l"I
res et demie ?

- Déjà! nt Andrea.
Et il se leva en souriant, comme doivent sourire les mar-

tyrs en allant au supplice. Mals ce signe de.résignaton1fgid
dernière concession que M.L le vicolute Anidrea Lt -1son -z&o
d'hypocrisie et de repentir.

Dans ce scélérat Inigme, dans ce bandit poktaný -un-elce,.
il y avait encore quélque chose qui semblaittrablr l'6dueaii
première. Il savait être noble et dlgne à propos. Le tartbîh,
une fois le moment-venuý, zut être ta gentilhomme o pa~
ce. Ila&liait se battre. Il se souvint des traditins gaistuult
co «urtolsee de la noblessefrançaise aux joursd àeomUt.'L'hom.
Mtc"courbé ie redressa, le 'visage paie etsunfrant s'anima, l'cou
morznî et baissé -vers le sol étincela d-lu éclair de-ferté. Audroi,
le maudit courbé sous le remords, l'homnme axousao
ques, dont la zaise annonçant le cloitra etun détachementcom-,
plot des choses de ce. monde, disp4rut poux-faire placé-au vi-
comte Andrea &'autrefois, à ce air Williams quLevaithltpar-
tUq de Ifla ahoanglalse e.t parisienne, et qui avait été .ie
par ses duels, aes chevaux de sang, se -amours. Il se dépouilue
de sa longue redingote à la tounure cléricale, il î5ta somebaý-
peau k larges bord&.Losuidecnidaslcbhe'Â-
mand, où~ cclui,.ci était allé i'attendre tancluài qu'i1 l s'hal
-il était vtu, d'une redingote courte ejp-otonemlti
rement, d'un pantalon gris collant, et coiff6e d&un 6légalit ébX-
peau fabriqut. rue Vivienne. Sa main, soigneusement gné
dlejaune,-tenait un.stick.encorne de buffle lr,nduo.-

Le vicomte A&ndrea -voulait ne battre ent gentilhomme, et il-
était fidèle à la la tradition de cette vieille noblesse françales
qui sa fait -poudrer à,Imasle matin de la journée de-Fontenoy
ou de la prise de Malien.

- M. de Kergaa.remarqua cette métamnorphose et e-i
point étonné.

Quelques minutes après,-I. Pernand Rocherarriva.
- -Sommue-mous.prète? demnanda-t-il enx serrant la-maln

de cet-homme dont la haine implacable l'avait poursuivi si
longtemps.-

- Sans doute, répondit le comte en prenant sous s-ras
la botte d'c pistolets.

Ils descendirent.
L.a.calèave fermée d'±r=md:était attêeléedans la cour et

attendait au bas du perronk.
Aumnent d'y nonteri le comte leva les yeux ver les

fcnctres du l'appartement de mad4me de Kergas, .dout léeper-
a!cnboq étaient fermées.

- Pauvrc 2l.X..in, Muruura-tal avve caxoton,eh se peu..
cbatità i-ortille d'Anerca- elle dort.,et elle mXonee -
ter damotif doeotro promenade matinale.

-Pauve-comtesse I répondit le vicomteia'un 'VOL% mS
moins émue, et quLrappaia k.xmd que ion -salmai
jeanne.

*fère du coin de'el

dItnrianatl~oéé at, Icdé»et son ltss n'est pased.
ce monde.
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